
de laquelle ce pauvre pays de France se
débat depuis trois semaines.

Nous ne savons pas comment les cho-
ses sont conduites ; mais on dirait que
les hécatombes savamment espacées
dont on nous donne le spectacle sont,
dans la coulisse, machinées et mises au
point pour un effet de théâtre. Il n'est
pas jusqu'à la commission d'enquête,
:dont la bonne foi et la benne volonté
pourtant ne soulèvent aucun doute, qui
ne paraisse se prêter à ce jeu.

La commission tient de courtes séan-
ces; elle perd son temps à interroger
des témoins déjà entendus; elle s'at-
tàrdeà des besognes secondaires^ à des
épluchages sans profit ; elle enveloppe
d'un mystère enfantin les résultats de
ses investigations; elle livre la vérité
goutte à goutte. A quoi bon, puisque ce
qu'elle ne dit pas aujourd'hui, il faudra
Sien qu'elle le dise demain ?

La justice* de son côté, procède aussi
avec une lenteur pleine de périls.

On sait, par exemple, que de nouvelles
pièces d'importance capitale sont tom-
bées entre ses mains, que quinze chè-
ques et le fameux copie de lettres de
M. de Reihach sont retrouvés et qu'elle
les a.

Pourquoi le public ne connaît-il pas
les noms qui figurent à ces documents ?
! Quels motifs peht-il y avoir à retarder,
ne fût-ce que d'un jour, une publicité à
laquelle il est impossible d'échapper;?

Le seul résultat de ces tergiversations,
c'est de faire planer sur tous les mem-
bres du Parlement, sans distinction, des
soupçons qui ne devraient se fixer que
sur quelques-uns.

Voilà où nous allons avec ce beau sys-
tème des révélations par à-coups. Si vous
voulez sauver ce que le régime parle-
mentaire garde encore de prestige* faites
donc votre enquête, mais pour Dieu!
faites-la vite, et qu'au moins les inno-
cents puissent lever bien haut devant le
peuple leurs mains nettes, ou nous al-
lons droit à l'universel blackboulage.

H. D.

PAR SERVICE SPECIAL

LE CQHSEÎL DES MNISTRES

Paris, 23 décembre.
M. Siegfried â annoncé que le projet re-

latif aux arrangements commerciaux avec
divers pays viendrait en discussion aujour-
d'hui à la Chambre.

M. Tirard a annoncé qu'il demanderait au
Sénat de voter au plus tôt le projet des dou-
zièmes provisoires.

M.Ribot a reçu une délégation de la sérici-
; culture et de l'industrie de la soie présentée
par MM. Bérengor, Fougeirol et Malartre,
qui ont entretenu le ministre des différentes
clauses de l'arrangement franco-suisse inté-
ressant la région lyonnaise.

•• — —

 ;

 - & - '  '

Infor mations Politiques
Paris, 22 décembre.

CLOVIS HUGUES ET JULES SINON
M. Glovis Hugues, à qui la Société des

gens de lettres avait attribué le prix Jules
Simon, écrit qu'il refuse ce prix. « Il y a,
dit-il, une ironie involontaire, mais cruelle
dans l'attribution de ce prix à un écrivain
qui en a ménagé rarement .le fondateur. »
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LES RÉVÉLATIONS DE M. ANDRIEUX
Comme «tons continuons à reéè-

•voir des cojprçspondajjices, au nom,

de « M. Michel ' MiOR^,T.ïpsr, -.di-
recteur de l'ECÏlQ PE^TOM »,.

nous avons rinannenGK! de prévenir:

le pmWfc et tous les «t»té»es:siési

que, depuis le ;5 «ovettàbireV I. Jf¥S j

chel Moretton ne fait plus partie,

à aucun titre, ni de la rédaction,

ni de l'administration actuelles

du journal.

rallpii
L'Evénement a publié la note sui-

vante :
,.-~ «:Qn a 4ès à; présent la preuve que

les chefs du parti monarchique' ont; ac^
qui s dé n©mferetix dossiers de l'affaire

acquisition — deux millions :-^6"nti été
mis aria- disposition du dtte de là &é-
moiïle, nous précisons, par le baron de
Hirsch» à la .suite d'une entrevue qui.eut
lièuj entre le duc, et; le baron -aiï cours
d'une récente classe en Hongrie. »

Nous ignorons si le fait est vraîr mais
il n'a "certainement rien-d'infraissoiblâ-
ï>Ie. On se-souvien-t que le- baron de
Hirsch fat un des prifiêip~âtfx Comman-
ditaires de l'entreprise boulangiste. Il
n'y aurait donc rien d'extraordinaire,!;'
ce qu'il -commanditât- une entreprise
qui a plus 4'ùhe ressemblance avec
l'autre.

Elle a..d'abord cettaresssemblanee ;fqu|>
dans les délateurs du: Panamà-.il y a pa%;
mal de boulangistes. On les jscormaît à
leaf cri qui est le même en: 11392 qu'en,
1889 : — Aux voleurs I et à la vertueuse
indignation qui empourpre leurs joues
au simple soupçon que tous les républi-
cains sans exception ne seraient pas
doués de la pureté immaculée dont ils
ont fait preuve, eux qui se disaient ré-
publicains, en se partageant les millions
de la duchesse d'Uzès pour faire ce que
M. Arthur Meyer appelait le lit et le trou»
du comte de Paris.

En mettant des millions dans l'affaire
de 1889, les chefs du parti monarchique
montraient leur naïveté. Car, si l'affaire
avait réussi, ce n'est pas le lit du comte
de Paris que Boulanger aurait fait, c'est
le sien. Il disait à ses intimes : 7- Je
travaille pour Bibi ! et ils riaient ensem-
ble de ces bons royalistes qui se figu-
araient qu'on fait =ees éboseiï-là pour an
autre. Les chefs du parti monarchique
ne montrent pas une naïveté; moindre
en mettant des millions dans l'affaire;
de 1892.

Il faut, en effet, une candeur qui dé-
passe l'ordinaire pour croire que, le
jour où @n voudra assainir la politique
et purifier l'air, on s'adresserait au ré-
gime où le plus austère des ministres
donnait aux électeurs ce mot d'ordre :
« Enrichissez-vous, 1 » où les centres
s'appelaient les ventres, où l'incorrup-
tibilitê avait deux noms : Teste et Gti-
îïjères; au régime qu'a balayé « la Ré-
volution du mépris ». ',. , " ,

Si les monarchistes désirent savoir à
qai profitera la campagne de boue dont
ils font leurs délices, je vais, le leur

dire : ce n'est pes à la monarchie, c'est
an socialisme.1

Quel argument ils fournissent à ceux,
qui disent que la société actuelle est
mal faite, qu'il y, a comme dit Hàmlet,
« .quelque, chose de pourri en Dane-
mark » ,- : que l'argent, est le grand cor-
rupteur, que le capital est l'ennemi I

; . Nous qui trouvons juste et nécessaire
i qu'il soit fait une meilleure répartition
du bien-être, l'avènement du socialisme

~n'a rien quineus effraye ; att- contraire.
Mais les chefs du parti monarchique,
qui ont le socialisme ?èn horreur et en
terreur, sont bien bons de travailler
pbuflui, et nous nous amusons d'avancé
de la figure qu'ils feront le jour où,

"triomphant par eux* il s'occupera de
leurs rentes et de leurs terres. A. V.
„ 1—.—,— ,., ,, _.„ iijai ———ç.—,—. _ .... . . 1 :

a Politique
: M. Glém.eneeau et M.Déroulèdese sont

lb.attus.en duel. Les conditions du combat
étaient aussi rigoureuses que possible,
Pas encore assez, :cependant,, — on a pu
'le voir par le résultat, .— pour que l'af-
fairé se terminât tragiquement.

Mais y aurait-il eu mort d'homme,
:
 ; nousine :VoyôSs guère en quoi la situation

de M. Glémenceau en eût- été améliorée.
Il* nous semble, 'au  contraire, que Tien
n'eût été plus terrible pour lui que la sup-

- pression sommair^ de M. -Deroulède.
Etre accusé corrime il l'a été par un ad-

versaire politique qui, d'abord, déclare
que si les autres se taisent, c'est parce
qu'ils redoutent sa supériorité au tir et à
l'escrime, ;—y-et .tout .aussitôt ' démontrer
cette supériorité et imposer ainsi le silence
â tous ceux qui seraient tentés de';,' s'atta-
quer à ce tueur d'hommes^ 7-r c'est, on en
conviendra,du parlementarismede grands
chemins;— et j'aime à croire que M.
Clemenceau l'a compris avant le combat,
— et même sur le terrain. .

Mais enfin, ni ee duel, ni même la
poignée de main gU.i l'a snivi ne font

! faire un pasà l'incident soulevé par M.
ficroulèoe. Ge n'est pas en champ clos
qu'un homme public se lave d'une accu-
sation —-où l'opinion publique réclame,
non pas un coup de pistolet, mais des
explications qui la satisfassent.

Qu'après, une fois le débat terminé et
; jugé, l'homme public, redevenant homme
privé, Soit maître de demander, à son
accusateur telle réparation qui lui con-
vient, rien de plus logique. Mais l'affaire
du Panama, mais l'affaire Cornélius Herz

;, entrent â peine daas leur période aiguë,
et quelle : responsabilité: ne pèserait pas

;.; aujourd'hui sur M. G'émenceau si ses
adversaires pouvaient lui crier : Vous
n'avez pas répondu à l'accusation, vous
l'avez étouffée. JÏAN-GLAUDK.

i " '" 'i' IIM*M<^8SW " "'" " "' É'^

LA SITUATION

Une chose que se disent, à l'heure pré-
sente, beaucoup d'honnêtes gens qui
n'ont été ni les moins ardents ni les der-
niers à réclamer la pleine lumière sur
les scandales du panama, c'est que si,
l'intérêt de la République et le souei de
l'honneur national commandent de li-
vrer les coupables, tous les cenpables, à
la vindicte de la loi, peut-être cependant
n'èst-il ni inutile ni prudent de prolon-
ger au delà du terme rigoureusement
nécessaire la crise sans nom au milieu

LES JESUITES
Londres, 22 décembre.

Le correspondant du Daily Chronicle à
Rome dit qae, malgré le voeu exprimé par
les jésuites au dernier congrès de Loyola,
que le siège du général de l'ordre fût trans-
féré de Florence à Rome, le pape a décidé
que ce changement n'aurait pas lieu.

LE DUEL CLEMENCEAU
Paris, 22 décembre.

M. Glémenceau a quitté les bureaux du
journal la. Justice à deux heures et de-
mie du matin. A ee moment, ses té-
moins, qui s'étaient rendus chez le gé-
néral Saussier pour savoir s'il acceptait
l'arbitrage, n'étaient pas de retour. M.
Glémenceau ignorait si le général Saus-
sier avait accepté l'arbitrage et quelles
seraient les conditions du combat.

Hier matin, M. Glémenceau s'est
rendu au tir Grastine-Renette et y a ren-
contré, coïncidence curieuse, son adver-
saire, M. Déroulède.

M. Clemenceau a tiré vingt balles et
en a mis dix-neuf dans le ventre du bon-
homme.

V

"* *
On donnait hier, au sujet des prélimi-

naires de la rencontre Clémenceau-Dô-
roulède, des détails qu'il est intéressant
de signaler.

M. Clemenceau, prévenu il y a quel-
ques jours de l'accusation qui devait
être portée contre lui à la tribune, avait
inutilement attendu, durant toute la
séance de lundi dernier, que ces révéla-
tions fussent faites. Il était rentré ce
jour-là aux bureaux de la Justice, exas-
péré de n'avoir pas pu entendre ces ac-
cusations pour y répondre. Il dit à ses
collaborateurs : « Je suis beaucoup plus
fatigué aujourd'hui que si j'avais parlé
pendant quatre heures à la tribune. »

« Mardi, continuent les amis du dé-

Euté du Var, après la séance de la Cham-
re et après avoir consulté ses témoins,

M. Clemenceau conduisit à la Justice ses
deux filles, âgées l'une de vingt-trois
ans, l'autre de vingt ans, ainsi que son
fils, qai a atteint sa dix-huitième an-
née. »

En présence do ses collaboîatsurs et d'un
certain nombre de ses amis, M. Clemenceau
fit à ses enfants, en prévision de sa rencon-
tre avec M. Déroulède, et en raison des con-
ditions de catte rencontre, les adieux les
plus touchants :

« Il y a des moments, leur dit-il, où il !
faut savoir sacrifier sa vie. Ne craignez
rien, votre nom de Clemenceau, vous pour-
rez toujours le porter avec fierté. »

Tous les assistants étaient émus de cette
scène, ajÔute-t on avec attendrissement. Seul
l'acteur principal avait gardé tout son sang-
froid. Il parlait avec un calme absolu.

Paris, 22 décembre.
Le général Saussier ayant refusé l'ar-

bitrage entre M. Clemenceau et M. Dé-
roulède, les témoins se sont adressés à
M. Féry d'Esclapds, qui a rendu son ju-
gement dans la matinée.

Le duel aura lieu au pistolet, au com-
mandement, à vingt-cinq pas avec far
culte de faire trois pas.

Six balles seront échangées.

LE DUEL

Le duel Déroulède-Clémenceau a eu
lieu au eharap de courses de Saint-Oùeh.

M, Déroulède arriva à 3 heures moins
dix. Il était assisté des docteurs Dervil-
lers et Paulin Méry.

M. Clemenceau arriva en landau avec

ses témoins à 2 heures moins cinr[, as-
sisté du chirurgien Terrillon.

Les témoins choisirent l'emplace-
ment, mesurèrent les distances, flambè-
rent les pistolets. Le duel eut lieu à 25
pas sans approche, trois balles échan-
gées de part et d'autre au commande-
ment.

Pendant les préparatifs, M. Déroulède
arpentait l'allée longeant intérieurement
les murs iu parc situé à la droite de
l'entrée. M. Clemenceau resta calme,
sans impatience, dans le landau qui
l'avait amené et qui stationnait derrière
celui de M. Déroulède.

A 2 heures 35, MM. Déroulède et Cle-
menceau, sur l'invitation de leurs té-
moins, se rapprochèrent de l'emplace-
ment. A trois heures, les adversaires
étaient mis en présence : M. Déroulède,
la tête découverte ; M. Clemenceau, cou-
vert de son chapeau.

Le premier coup de pistolet fut tiré à
3 heures 5; trois minutes après, deuxiè-
me coup; le troisième coup, tiré sans
résultat, à 3 heures 10.

Le duel terminé, les adversaires se
sont séparés en se serrant la main.

Paris, 22 décembre.
Devant le refus du général Saussier,

les témoins s'étaient adressés à M. Féry
d'Esclands, dont l'opinion a été que la
lettre par laquelle M. Déroulède parlant
de M. Clemenceau s'est exprimé dans
les termes suivants : « Il veut le choix
des armes, qu'il le prenne. J'attends »,
donnait aux témoins de ce dernier le
droit de choisir le pistolet dans les con-
ditions ordinaires ou Fépée.Les témoins
de M. Clemenceau avaient demandé le
tir au visé jusqu'à ce que l'un des ad-
versaires fût atteint.

,- , .infei ! __

Autour du Panama
Paris, 22 décembre.

Les déclarations de M. Q-amard

M. Gamard, député de la droite, délé-
gué parla commission d'enquête à l'in-
ventaire des papiers de M. de Reinach,
interviewé au sujet de la découverte de
nouveaux chèques, a rectifié ce qui a été
dit au sujet de ses déclarations d'hier
devant la commission d'enquête :

Je n'ai jamais dit, a t-il dit, qu'une ving-
taine de membres du Parlement fussent
compromis dans l'affaire du Panama, à )a
suite de l'inventaire dft la correspondance
pprsonnelie et des livres de M. de Reinach.

Voici exactement Ce que j'ai déclaré à la
commission d'enquête :

Parmi les papiers déposés à la banque
Propper, nous avons trouvé das carnets de
chèques, une correspondance volumineuse
remontant à 186.8, et enfin le copié lettres de
M- de Reinach. Des chèques, ' il ne , restait
pius que les talons.

Sur quinze d'entre eux, se trouvaient ins-
crits le nom des membres du Parlement.
Mais ces talons ne portaient pas de date, de
sorte que nous n'avons pu savoir à priori
s'ils avaient quelque corrélation avec l'af-
faire du Panama. On ne pourra s'en con-
vaincre que par l'examen des souches, que
mon collègue Dupuy-Dutemps a, m'a-t-on
dit, retrouvées aujourd'hui.

D'autre part, les noms des mêmes mem-
bres du Parlement se retrouvent dans des
lettres écrites à M. de Reinach, soit par eux,
soit par des tiers, à leur sujet. De même un
certain nombre de lettres figurant au copie-
lettres sont adressées aux membres du Par-
lement, auxquels j'ai fait allusion, ou bien
à d'autres personnes relativement à eux.

Mais, je le répète, il faudra un examen
approfondi pour déterminer si les chèques
et les lettres sont relatifs à l'affaire du Pa-
nama ou à toute autre.

Je n'ai pas dit autre chose à la commis
sion d'enquête. i ;:

Vous me permettrez de ne prononcer Ie : s
nom d'aucun des quinze députés ou séna- /,
teurs dont le nom figure dans les papiers. "
Tout ce que je peux dire, c'est que, parmi
eux, ne se tr®uve aucun membre de la .
droite. s

Lettre de M. de Câssagnae

Extrait d'une lettre adressée au jour- ;
nal le Jour par M. de Cassagnac : ïë

Ni de près ni de loin, directement ou in-
directement, dans aucune circonstance, jej
n'ai été mêlé à l'affaire du Panama, si ce
n'est pour avoir défendu ses malheureux ,.
actionnaires, que je n'abandonnerai pas,
dans cinquante articles de mon journal et
dans trois discours à la tribune de la Cham-
bre. Et jamais, jamais il n'a été question d9
me mettre en cause, pas plus qu'il en sera
jamais question.

les Socialistes et les Scandales

Un rédacteur du Journal a interviewé
le socialiste M. Vaillant, au sujet des '
scandales du Panama :

Nous ne pouvons que nous réjouir, a-t-il •
dit, des événements qui se déroulent sous
nos yeux. Ces affaires du Panama vont fa-
talement amener la ruine du régime oppor-
tuniste.

Or, quelle chose peut nous être plus agréa-
bleî

Sans nul doute le parti socialiste va béné- '
ficier de ce trouble général. Le parti oppor-
tuniste agonise.

M. Qobron

Le bruit ayant couru hier que M. Go- i.
bron, ancien député des Ardennes, avait 
été arrêté, un de nos confrères s'est pré-
senté chez M. Gobron, qui lui a fait la s
déclaration suivante :

J'ai dit très nettement â la commission -;

d'enquête quelle était la nature de mes rap- L

ports avec M. de Reinach. Je suisprêt à ré-
péter ces explications devant le juge d'ins-
truction s'il me convoque.

En tout cas, je n'ai encore eu aucune nou-
velle de lui.et vous me voyez très tranquille ''•'
et prêt à me rendre à toute convocation qui •
pourrait m'être envoyée.

L'Instruction g

Le juge d'instruction Franqueville a ;|
envoyé à différents parquets de France ^
des commissions rogatoires à l'effet d'o-
pérer des perquisitions aux domiciles de
certaines personnes. :s

La, Société de la, Dynamite

L'instruction relative à l'affaire de la *
Société de la dynamite (affaire Arton,
Le Guay, Barbe) a été close hier. On as- ; J
sure que, dans le dossier dressé par le 1
juge d'instruction Welter, au sujet dès '
poursuites exercées contre MM. Le Guay \-'
et Arton, une correspondance compro- '
mettante se rattachant aux affaires da>-
Panama aurait été découverte et donne-"4
rait lieu à de nouvelles demandes de
poursuites.

ÏÏouvelles poursuites.

Dans la perquisitioa faite hier chez^
M. Propper, on a, amsi que je vous l'ai v
dit,_trpuvélecopiede lettres du baron 1
de Reinach qui a fourni au juge d'ins-
truction des instructions très utiles à sa *
mission. , , .

p On assure que M. Bourgeois a aussitôt >
réuni au ministère de la justice le pro-
cureur général et le préfet de police

Une nouvelle réunion aurait eu lieu "
cnez le garde des sceaux, au cours de la-
Sei!?.*e. nouvelles poursuites auraient ®
été décidées contre des membres du Par-
iement. On cite les noms de MM Na-

SIPP^' £agu?™ et Saint-Martin "
pour la Chambre, et celui de M. Hébrard. -
directeur du Temps, pour le Sénat.

Feuilleton det TÉGRO DE LYON
23 décèfâWè
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PAR

PÔNSON DïJ TERRAÏL

*^i* Â' JROCA^BOLE

De notre hôtel 1Î0 la.rne aïMicey.

« Mon cher baron,
« L'homme propose, la femme dispose.

Cette sentence n'a d'autre but que de vous
prouver" que Baccarat ne'veut'pasque j'aille
déjeuner chez vous aujourd'hui. La belle
folle a ses nerfs, dit-elle,et a besoin de grand
air.

« Nous allons croquer un poulet froid et
nne côtelette au coin du feu, et nous sorti-
rons en voiture tantôt.

« Pardonnez à un homme heureux.
« Comte ARTOFF. »

Après avoir lu, le baron tendit la lettre à
ses deux interlocuteurs.

*— Voyez, dit-il, le comte a écrit sur du
papier jaune paille marqué d'un B.

— Le chiffre de Baccarat? 1

— Précisément.
— Tiens, il y,a un post-scriptum.
— Et d'une autre écriture...
— Ça.dit :1e baron, c'est une ligne de Bac-

carat elle-même.
Et le baron lut encore : . .
« Merci, cher Manerve,  de votre cadeau.

Votre psiit Russe est charmant, et je suis,
capable de l'aimer, d'autant mieux que je
touche à la trentaine, l'âge où les femmes
trouvent un cœur quelquefois,

« BACCARAT. »
; »- Ah J diable ! murmura l'un des jeunes
gens, ces derniers mots sont plus que signi-
ficatifs.

— Vous trouvez ?
— Et Chérubin aura tort de tenir le pan,

J — Aussi ne le tiendfa-t-it pas, "dit le ba-
ron. : ;.'•'

— Il le tiendra.
— Bah!
— Demandez-le-lui.
Et le jeune homme indiqua du doigt M.

Oscar de Verny qui déjeunait fort tranquiL-
lament en écoutant cette conversation.

Le baron se retourna.
— Ah 1 parbleu ! dit-il, vous étiez là, mon-

sieur de Verny î "
I -- Oui, baron.

— Et... vous avez entendu ?
— J'ai entendu,
,- Eh bien ?
— Eh bien, je trouve le comte un homme

très heureux.
Le baron sourit.
— Mon Dieu ! fit dédaigneusement Chéru-

bin, le comte est si riche...
— Il est fort beau...
— B*h ! il est blond, ricana Chérubin.
•»- Toujours est-il que vous avez bien fait

de ne pas tenir ta pari.
' >_ -C'est ce qui VOÎ?S f,rompe, car je le
tiens.

— Vous la tenez ?
— Plus que jamais. . .
— Vous êtes fou...

— C'est fort possible, mais je tiens le
pari.

Chérubin jeta un louis au garçon et se
leva.

Son cheval était devant la porte, aux
mains de son groom.

— Baron, dit Chérubin en saluant les
trois membres de son club, savez-vous où je
pourrai rencontrer le comte ?

— Mais, répondit M. de Manerve en riant,
chez Baccarat.

— J'irai, ce sera une façon de présentation
qui ne manquera point d'originalité. Adieu,
messieurs !..;

Et Chérubin sortit, sauta lestement en
splle et prit au petit trot la route du bois,
où il avait rendez-vous, à Madrid, avec M.
le vicomte de Cambolh,

— Voilà une homme mort, dit froidement
le baron en le voyant s'éloigner.

— Bah!
— Je vous répète, messieurs, dit M. de

Mauerve.que Chérubin est un homme mort.
Baccarat na l'ajmera point-

— Et vous croyez que, dans ce cas, }p
comte est homme à le tuer? '

— Je le erois.
Le baron articula ces trois mots avee con-

viction, et ajouta :
— D'abord, le comte est un jeune homme

qui fait peu de cas de la vie humaine ; en-
suite, Chérubin Fa froissé dans son orgueil,
Je vous le répète, Chérubin

1
 est un homme

mort.
— Eh bien, répondit l'un des jeunes gens

en se versant à boire, requieseat inpace.
— Amen ! acheva le baron.

Peut-être, avpt d'aller plus "loin, "est-ïl
nécessaire de dire en peu de mots ce qu'é-
tait ee personnage de notre histoire qui était
doué de ge merveilleux pouvoir de séduc-
tion, et Çfi'on nommait Chérubin. L'origine
'de cet homme *t*.u «asgi étrange que sa
beauté.

 5
 * •"

Trente années auparavant, une riche et
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belle Irlandaise, mistress Blackâeld, quit-
tait Dublin à bord d'un navire qui se ren-
dait aux Indes. Peut être y avait-il dans la
résolution de mistress Blackfield, qui était
veuve depuis un an, quelque motif secret
autre que l'humeur vagabonde qui s'empare
toujours' d'une Anglaise excentrique à un
moment donné de sa vie; peut-être songeait-
elle qu'elle avait, au mouillage de Cal-
cutta, un beau cousin, midshipman sur un
navire de S. M. britannique, lequel cousin
avait vingt-six ans, avait professé un vio-
lent amour pour elle 4 son dernier voyage à
Dublin, et deviendrait fou de joie en la
voyant arriver veuve, libre et tenant à la
main un portefeuille contenant un million de
bauknotes et de traites sur les comptoirs de
la Compagnie des Indes.

Malheureusement, l'intrépide Irlandaise
avait fait ses calculs de bonheur d'une façon

; trop exclusive ; elle n'avait pas veulu ad-
mettre les chances adverses d'une si longue
course.

Un gros temps assaillit le navire à la hau-
teur du cap de Bonne-Espérance, qu'il ne
parvint à doubler qu'en perdant sa mâture
et en jetant à la mer une partie de sa ce-r-
gaisorç.

Quand le bean temps reparut, une voile
se montra à l'horizon. C'était un pirate co-
lombien qui arrivait après la tempête, en
véritable oiseau de proie des mers. Le pau-
vre navire désemparé essaya vainement de
fuir. *

Le pirate était fin voilier ; il aborda le na-
vire le pistolet au poing, s'en empara, jeta
l'équipage à la mer, et il allait en faire au-
tant de mistress Blackfield, lorsqu'il s'aper-
çut qu'elle était jolie, et comme il était à
marier il la prit pour femme.

Lé capitaine colombien était jeune, beau,
admirablement pris dans sa taille élégante
et moyenne, et la romanesque mistress
Blackfield,' tout en se, repentant amèrement
d'avoir quitté sa paisible ville de Pupu, où
elle aurait certainement trguvé un époux dé

son choix, bien avant l'expiration de son
deuil, la romanesque mistress Blackfield,
disons-nous, s'avoua qu'elle aurait pu tom-
ber beaucoup plus mal encore.

En effet, le Colombien était beau en dépit
de son teint cuivré, de ses lèvres un peu
épaisses et de ses cheveux d'un noir verdâ-
tre, signes caractéristiques de la race in-
dienne. En un mot, c'était un peau-rouge
assez agréable à l'œil, et qui acheva de sé-
duire la pauvre mistress Blackfield en lui
débitant quelques compliments à peu près
tournés à l'européenne.

Dix ans s'écoulèrent pour mistress' Black-
field entre le ciel et l'eau, dans la cabine de
cet époux forcé, qui, du reste, était fort sé-
rieusement épris de sa beauté éblouissante.

Un fils était né de cette union de hasard,
un petit garçon presque aussi brun que son
père, dont l'œil était noir, profond et respi-
rait un charme étrange, dont la chevelure
d'ébène descendait en boucles capricieuses
et touffues sur ses épaules demi-nues.

Le pirate, ayant fait fortune, se décida, un
beau jour, à aller vivre honnêtement dans
sa patrie et à briguer lés honneurs aux-
quels a droit tout bon colon bien enrichi et
possesseur d'une femme blanche. Malheu-
reusement il était écrit que mistress Black-
field ne jouirait jamais du calme qu'elle
n'avait cessé de rêver depuis son fatal dé-
part de Dublin. Ce pirate colombien n'avait
plus que quelques centaines de lieues ma-
rines à faire peur être à jamais à l'abri des
représailles de ces nations d'humeur gron-
deuse qui courent sus aux écumeurs de
mer, lorsqu'une frégate anglaise le décou-
vrit, lui donna la chasse et le prit à l'abor-
dage.

Tout l'équipage du pirate fut jeté par-
dessus le bord, on ne fit grâce qu'à mistress
Blackfield et à son enfant, qui furâni rame-
nés en EuroDe.

La pàuVrf femme s'était prise à aimer son
redoutable époux ; le pirate mort, la sen-

sible mistress Blackfield s'abandonna à un
désespoir sans limite et elle mourut le iour
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Ces poursuites seraient demandées au-
jourd'hui.

Eerz et Arton

Le bruit a couru que le gouvernement
avait demandé à l'Angleterre l'extradi-
tion de Cornélius Herz. Ce bruit est
inexact.

Mais ce qui est certain, c'est que celle
d'Arton a été demandée et que la police
anglaise l'a recherché dernièrement,
mais sans succès.

Les Bénéficiaires des Chèques

La Coe&rde dit que M. Thévenet est
le bénéficiaire du chèque Elouis.

Quant au chèque Aigoin, celui-ci, :
dans une note adressée aux journaux,
dément formellement que le chèque de
20.000 francs porté à son nom ait été
touché pour le compte d'un membre du
Parlement ou pour des besoins politi-
ques. Il affirme à nouveau que ce chèque
était sa propriété personnelle et lui avait
été adressé par M. de Reinach comme
règlements de travaux exécutés pour le
compte de ce dernier et absolument
étrangers à l'entreprise du Panama.

Le Quay et Arton en Cour d'assises

La chambre des mises en accusation a
renvoyé devant la cour d'assises M. Le
Guay, directeur de la société de dyna-
mite, et Arton.

Me Waldeck-Rousseau, défenseur de
M. Le Guay, ayant demandé communi-
cation du dossier, se l'est vu refuser.

Le greffier criminel a, en effet, le droit
de refuser communication du dossier à
la défense tant que le conseiller qui doit
présider les assises n'est pas nommé.

C'est pour ce seul motif que la com-
munication du dossier a été refusée, et
non, comme on pourrait le croire, parce
qu'il est actuellement compulsé par la
commission d'enquête.

Ajoutons que ce dossier renferme un
carnet d'Arton, dans lequel se trouvent
des noms de députés, dont un certain
nombre de boalangistes ; mais ces noms
sont suivis de signes convenus, intelli-
gibles seulement pour celui qui les a
traces. Il n'y a aucune indication de
sommes ni de datés.

Le 180 de la rue Lafayette

On lit dans la Libre Parole :
Des perquisitions ont été opérées de tous

côtés pour trouver les documents relatifs
aux tripotages du Panama.

On a trouvé déjà bien des choses. Mais
a-t on tout trouvé et les intéressés n'ont-ils
pas réussi à dissimuler une partie des pièces
compromettantes, soit pour les députés, soit
pour les administrateurs ou pour les entre-
preneurs ?

Cette question est importante aujourd'hui
surtout, où rien de ce qui touche cette colos-
sale escroquerie n'est indifférent peur l'opi-
nion publique.

Parmi les immeubles où des perquisitions
ont été opérées, se trouve le 180 de iarue La
Fayette, domicile de M. Brémond, dit de
Véragaude, l'un des fondateurs du fameux
Crédit auquel Arton a collaboré activement.

On a pu fouiller l'appartement de ce mon-
sieur, mais il serait peut-être bon de perqui-
sitionner dans la boutique dépendant du
même immeuble et donnant sur la rue Châ-
teau-Landon.

Cette boutique est louée pour trois mois
encore, et si nos renseignements sont
exacts, voici ce que M. Clément, ou tout
autre fonctionnaire chargé de ce genre d'o-
pération trouverait en se faisant ouvrir les-
partes de ce local :

Derrière des casiers vides, devant les-
quels se trouvent des rouleaux de papier
peint venant d'une fabrique voisine, se trou-
vent certains coffre-forts Fishet qui, aupa-
ravant, ornaient les bureaux de la compa-
gnie de Panama.

Que contiennent ces coffres-forts, si soi-
gneusement cachés dans l'immeuble où de-
meure M. Brémont, dit de Véragaude ?

Voilà ce qui peut être intéressant, et nous
souhaitons que le gouvernement profite de
notre indication, bien précise, pour donner
ordre à ses parquisitionneurs ordinaires et
extraordinaires de se rendre sans retard à
l'adresse ci-dessus.

Quand on est déterminé à faire la lumière,
toute la lumière, il est bon de ne négliger
aucun détail.

Cette dissimulation de coffres-forts sem-
ble indiquer qu'ils contiennent des choses
intéressantes à faire connaître au public.

La Gommision Onplê
Paris, 22 décembre.

Déposition de M. Hoquet

La commission d'enquête s'est réunie
à dix heures.

Elle a entendu M. Floqûet, quia af-
firmé très catégoriquement que les accu-
sations portées contre lui sont absolu-
ment fausses, qu'il n'a jamais reçu du
Panama une somme quelconque, à au-
cune occasion, pour les fonds secrets du
ministère ou pour un autre objet, qu'il
n'a jamais exercé ni autorisé personne à
exercer, ni qu'il ait su que personne ait
exercé aucune pression sur la Compa-
gnie du Panama.

M. Floquet a terminé sa déposition en
disant :

J'aurais poussé la candeur un peu loin si
j'avais pu me figurer que dans la réparti-
tion du fonds spécial destiné à la publicité
des journaux et régulièrement touché par
eux, des influences politiques ne s'exerce-
raient pas, et si, m'enfermant dans une
indifférence qui eut été une véritable abdica-
tion, je n'avais pas, au moyen des informa-
tions que j'ai recherchées et des communi-
cations qui m'ont été spontanément faites,
observé et suivi d'aussi près que possible
cette répartition, non pas au point de vue
commercial qui ne me regardait pas, mais
au point de vue politique qui intéressait
l'Etat. A cette action qui était de l'essence
même de la fonction du ministre chargé de
la sûreté générale, il ne s'est mêlé aucune
exigence ni aucun maniement d'argent.

Je répète que jamais la Compagnie de Pa-
nama n'a ajouté aucun complément aux
fonds secrets du gouvernement.

M, Yves Guyot

M. Yves Guyot, convoqué par la com-
mission d'enquête au sujet des propos
tenus par lui, a refusé de comparaître,
disant que ces propos avaient été déna-
turés par un espion et qu'il ne veut pas
se prêter à des manoeuvres tendant à
mêler le nom de M. Carnot aux affaires
du Panama.

SÉANCE DU SOIR
La commission d'enquête a tenu une •

seconde séance cette après-midi,à 3 heures
et demie. '

M. Bourgeois

Elle a entendu M. Bourgeois, garde
des sceaux :

M. Brisson. — La commission désire sa-
voir comment les talons des chèques Thier-
rée ont été saisis par la justice ?

M. le garde des sceaux — Lundi dernier,
M. Franqueville a fait appeler et a interrogé
M. Thierrée qui, sous la foi du serment, a
déclaré que les talons étaient dans sa mai-
son de banque.

Le juge d'instruction s'y est rendu avec
M. Thierrée et les a saisis.

M.Brisson. — La commission désire sa-
voir si elle pourra avoir communication du
dossier de la dynamite et des pièces saisies
à la suite de l'information nouvelle.

Jkf. Bourgeois. — Sur l'affaire Le Guay-
Arton voici où en sont les choses. Le juge a
demanda avant-hier à la chambre des mises
en accusation de lever les scellés apposés
sur ces dossiers ; il procède en ce moment
à la vérification. La coaamnnicatien qui
vous intéresse sera faite le plus tôt qa'il se
pourra dans les conditions précédemment
fixées ; de même, pour l'information judi-
ciaire , nous vous communiquerons les
pièces dès que nous le pourrons, sans trou-
bler une instruction longue et délicate et
sans compromettre l'intérêt de la défense.

M. Barthou. — Pouvez vous dire s'il y a
eu des photographies des chèques î — R. ,
Je ne sais rien et ne puis rien affirmer offi-
ciellement. J'ai entendu dire comme tout le
monde des choses que la justice n'a pas ap-
prises officiellement. Vous m'avez, à cet
égard, envoyé une lettre que j'ai transmise
à la justice et des suites de laquelle je ne
suis pas encore informé.

Un long dialogue s'engage entre les
membres de la commission au sujet de
la date et de la façon dont tous les dos-
siers seront communiqués. M. Bourgeois
se borne à répéter à différentes reprises
que le juge d'instruction se conformera
aux usages constants et ne fera rien qui
puisse diminuer la situation qu'avait la
commission avant la perquisition et la
saisie.

Diverses autres questions ont été po-
sées au ministre.

M. Mathé. — Est-ce que, à la suite de la
procédure criminelle ouverte, l'affaire cor-
rectionnelle se poursuivra devant la couiï

M. Bourgeois. — Je ne puis me pronon-
cer là-dessus. C'est la première Chambre de
la cour qui statuera.

M. Jolibois. — Nous n'avons appris la
saisie des talons que par le bruit public. Le
garde des sceaux peut-il nous donner la rai-
son de cette réserve à notre égard î

M. Brisson. "— Le garde des sceaux,
dans une conversation que nous eûmes
lundi, m'avait fait part de cette saisie, mais
il me demanda de garder le secret.

M. Bourgeois. — Je l'avais appris à
peine une heure avant. Tout le reste qu'on
a raconté n'est pas sérieux et il ne convient
pas de répondre à une insinuation sur la-
quelle je ne veux pas laisser s'établir le
moindre doute. Je demande formellement
que cette protestation figure au procès ver-
bal.

M. Orousset. — Le gouvernement a re-
connu l'utilité de certaines dispositions de
la proposition Pourquery de Boisserin sur
le serment et a dit qu'il en prenait l'initia-
tive.

M. Bourgeois. — J'ai déjà répondu à la
tribune. Nous ne demandons qu'à marcher
d'accord avec la commission et les faits nou-
veaux qui se sont produits ne nous ont pas

: paru rendre une loi nécessaire.

 Déposition de M. Àndrienx
Voici la déposition de M. Andrieux :

M. Brisson. — Vous jurez de dire toute la
vérité ? — R Je jure de ne rien dire qui ne
soit la vérité, mais vous n'avez pas les pou-
voirs judiciaires qui me permettent d'aller
au delà.

D. Vous avez des renseignements ? — R.
Je sais beaucoup de choses, mais je ne veux
rien dire dont je ne sois certain et dont je
n'aie la preuve.

Ce que je sais a trait aux chèques Thier-
rée. Maintenant que les talons brûlés sont
sortis de leurs cendres, je vous apprendrai
moins de choses.

D.— Nous vous demandons de dire ce que
vous savez. — R. Tous les noms sortis jus-
qu'ici et les membres du Parlement pour-
suivis sont à ma connaissance bénéficiaires
do quelq'ies-uns de ces chèques. J'ai eu l'oc-
casion de voir les doubles. M. de Reinach,
après avoir délivré ces papiers a voulu
avoir un confident : il a fait faire des copies
ou plutôt il a fait reproduire la formule.

Je vais vous lire une de ces formules que
je pourrai d'ailleurs vous laisser. C'est une
photographie d'une copie. L'employé qui l'a
écrite ignorait le bénéficiaire.

L'intérêt de la pièce n'est que la place du
talon, et pour l'édification du confident, M.
de Reinach avait écrit des signes indiquant
le nom du bénéficiaire. La copie porte les
initiales A. R , écrites au crayons. Le béné-
ficiaire peut contester la valeur de ces hié-
roglyphes et lire Andrieux, mais je ne le
pense pas.

Je crois que pour vos chèques il était
laissé un certain nombre de points corres-
pondant aux lettres. Pour ces copies il ne
l'a pas fait, car il y avait des annotations
indicatives. J'ai voulu faire la vérification
des écritures, j'ai vu toutes les copies : elle
était facile avec l'aide des lettres de M. de
Reinach.

M. Andrieux dit :

Tenez, avec celle-ci, adressée à M. Fran-
çois Deloncle.

D. Savez-vous s'il y a des photogra-
phies des originaux ? — R. Je ne sais pas.

D. Vous avez parlé d'un confident. — R.
Je l'ai reçu confidentiellement et si je vous
le disais, nous serions trop de confidents.

D. La note explicative est-elle de M. de
Reinach ? — R. Non, elle datait de deux ans
environ, elle n'avait pu être dictée qu'à une
personne de l'entourage intime que la com-
paraison des écritures permettra de re-'
trouver.

D. Mais nous n'avons pas la note expli-
cative. — R. Ici je me heurte à un scru-
pule. Je demande que la commission, qui y
a intérêt, n'insiste pas.

D. Pardons, nous insistons. — R. J'ai une
photographie que je remettrai à la commis-
sion, si elle le demande.

D. Nous vous la demandons. — R. C'est
la photographie d'une note dont j'ai vu
l'original et dont la commission retrouvera
facilement l'auteur. La photographie a ra-
petissé les caractères qu'un nouveau travail
pourrait rétablir.

M. Andrieux remet la note qu'il lit à
la commission. Elle est écrite sur la
première et quatrième pages d'un pa-

Ï
iier écolier ; elle n'est pas datée, mais
e destinataire dit que tout lui a été re-

mis il y a un peu plus de deux ans.
La vétusté de cette note montre qu'elle

n'a pas été faite pour la cause actuelle.

Voici ce que contient cette note :

20,000 francs touehés par Arène,
acquitté par Orsati, son secrétaire,

20,000 francs touchés par Devès, j
acquitté par Castelbon, son secrétaire. • .

550,000 francs touchés par Barbe,
ancien ministre, acquitté par Chevil- .
lard, son secrétaire.

20,000 francs touchés par Albert
Grévy, acquitté par lui.

20,000 francs touchés par Jules Ro-
che, acquitté par Schmitt, son employé.

25,000 francs touchés par Dugué de ;
la Fauconnerie, acquit illisible.

20,000 francs touchés par Aigoin,
pour Floquet.

M. kndrieuo». — Je n'insiste pas, vous
comprenez mon scrupule.

40,000 francs touchés par Rouvier,
acquitté par Vlasto.

80,000 francs touchés par Clottat,
par Cahen, d'Anvers.

M. Andrieux dit : « Il y a là un trou de ,
quatre députés parmi lesquels un person-
nage influent.

D. Vous savez qui le trou représente? —
R. Oui, mais je ne me sens pas le eourage
de faire une dénonciation sur une person-
nalité non désignée encore.

D. C'est le moment de parler. — R. Je
parlerai devant le juge d'instruction.

D. Vous ne pouvez" pas apporter des docu- "
ments tronqués. Le silence est pire que tout,
et vous parlerez devant le juge.— R. Je n'ai
enlevé qu'un nom. Quant aux quatre dépu-
tés, je ne les connais pas.

Je vais vous mettre sur la voie : j'ai vu
un autre chèque qui porte Raph, c'est-à-dire
Raphaël Caen, d'Anvers.

D. Vous nous remettez un document in-
complet en nous renvoyant à un document
que nous n'aurons peut-être jamais. Nous
vous conjurons de parler. — R. Sur ce
point, la liste m'a été communiquée
confidentiellement, j'ai pris un engagement
dont la justice seule pourrait me relever.
J'ai le scrupule de la parole donnée.

D. Mais vous avez l'habitude de dire
toute la vérité, que ne la dites-vous ?

La commission décide qu'elle va déli-
bérer.

M. Barthou demande qu'on n'entende pas
un témoin qui met la commission dans la
situation où la place M. Andrieux.

Cette proposition est repoussée.

M. Andrieux est introduit à nouveau,
il continué sa déposition ainsi :

40,000 francs touchés par Pesson,
acquitté par Tiïbie, garçon de r.e~
cettes ;

40,000 francs touchés par Rouvier,
acquitté par le garçon de recettes du
Crédit mobilier ;

25,000 franes touchés par Léon Re-
nault, acquitté par lui;

200,000 francs touchés par Gobron.
acquitté par Praslon, son banquier;

20,000 francs touchés par Proust,
acquitté par Buster, son domestique ;

Un chèque Béral acquitté par Odin-
gér, son employé ;

25,000 francs touchés par Thévenet,
acquitté par Dupuy ;

Les chèques Cornélius' Herz et Cha-
bert,ne figurant pas sur la note, étant
d'une date postérieure ;

Pais une indication de 1,350)000 fr. lou-
ches par Arton et distribués à 104 députés
dont il peut donner la liste, et dont les paie-
ments varient entre 1,000 et 800,000 fr.

M. Andrieux, continuant sa lecture,
lit l'indication suivante : «M. Sans-Le-
roy, puis M- Maret. »

Il continue :

Il a ete remis 250,000 fr. â M. Floquet
pour usages gouvernementaux.

D. —• Vous persistez dans vos réserves?
— R. Sur la plus grave, oui ; je répondrai
quant au reste.

La pièce n'*st pas do fabrication récente,
vous pouvez arriver très premptement à la
découverte de l'auteur du document.

Et, puisque la commission insiste, je vais
la renseigner, ce qui vous permettra de re-
trouver l'écriture parmi les pièces tenue*
sous scellés. C'est qu'il n'y a que trois ou
quatre personnes qui aient pu l'écrire. Vous
remarquerez notamment les R majuscules.

Quant au document, je l'ai reçu de Corné-
lius Herz entre les mains duquel se trouve
l'original. On m'a promis la preuve : pour
quelques noms j'ai eu de la peine à l'obte-
nir, mais je l'ai obtenue.

Je vais vous donner un document qui vous
prouvera ma bonne foi ; c'est une copie que
j'ai prise sur le coin d'une table d'hôtel,
presque malgré Cornélius Herz.

D. L'original est entre les mains de Cor-
nélius Herz?— R. Je m'emploierai à vous
le faire obtenir.

D. Cornélius Herz ne peut-il pas venir ?—
R. Le document peut venir, lui, il n'est pas
malade.

M. de Villebois-Mareuil. — Pouvez-vous
dire qui vous a mis sur la trace de ce docu-
ment?

R. C'est Cornélius Herz, lui-même, qui
m'a dit avoir un document probant ; c'était
avant la mort du baron de Reinach ; il ne
m'a donné alors des renseignements que
successivement et sans se faire prier. J'en
ai pris copie à la hâte.

D. Avez-vous parlé des chèques Arton ?
R. Il y a eu des chèques Thierrôe,des. chè-

ques Arton et des distributions par les ad-
ministrateurs que vous oonnaîtrez officielle-
ment.

Arton, dit-on, a distribué 1,840,000 entre
cent quatre députés. Je n'ai d'autre docu-
ment que celui que je vous ai fourni ; pour
le reste, nous sommes dans le domaine des
potins que je ne puis répéter.

D. Donc, pour les 104 députés vous n'avez
pas de preuves ? — R. Non, je ne cautionne
pas la véracité des documents de la note in-
dicative, d'ailleurs je n'hésite pas à déclarer
que la véracité de M. de Reinach m'est de-
venue fort suspecte.

D. Etes-vous rédacteur à la Libre Parole ?
— R. Non, je donne des renseignements à
tous les journalistes qui viennent chez moi.

D. Avez-vous parlé de certaines infamies?
— Je veux d'autant mieux le dire que je
puis ainsi réparer le tort que ma déposition
eause à M. Floquet. J'avais entendu dire
que M. Floquet avait exigé 750,000 francs
de la Compagnie dé Panama pour es be-
soins politiques et comme conditiond'un
accord avec le Crédit foncier.

M. Cottu m'a raconté qu'un jour M. de
Reinach lui dit que M. Floquet avait besoin
de 750,000 fr. immédiatement pour la lutte
politique. M. Cottu se récria et demanda
d'être mis en présence de M. Floquet, M. de
Reinach promit.

Le lendemain, il vint prendre M. Cettu
et lui dit que M. Floquet étant très occupé,
il le conduisait chez M. Clemenceau, son re-
présentant, il lui dit que M. Chris tophle,
dont les projets contrecarraient Panama,
pourrait être renversé, que le gouvernement
donnerait avec lui ou son successeur l'in-
fluence du Crédit Foncier.

MM. de Reinach et Cottu vont chez Clé- ,
menceau; celui-ci interrogé, dit que M.
Christophle peut être renversé, mais on ne
dit pas un mot des questions d'argent. A la <
sortie, M. Cottu, inquiet, consentit à payer i
les 750,060 francs et il m'a dit qu'il avait été <
escroqué. !

Le reçu disait : Je déclare avoir reçu de
M. Cottu, pour le compte de la compagnie ' <

de Panama, la somme de 750,000 fr.
pour une somme de publicité convenue,
somme que je lui restitituerai, si l'affaire
n'est pas conclue dans le délai convenu.

Plus tard, M. Cottu se fâcha, il prit M. de
Reinach par la barbe, le poussa entre deux
murs et exigea de lui un chèque, puis vint
l'effondrement définitif, et le surplus de la
somme ne fut jamais payé.

M. Barthou. — Mais alors si M. de Rei-
nach est capable de cet acte de malhonnêteté,
comment pouvez-vous tirer des attestations
faites par lui la déduction, la preuve que
des hommes politiques ont vendu leur vote
pour un prix qu'il affirme ? — R. Vous ap-
précierez les faits que je vous indique. M. de
Reinach , malhonnête envers les autres,
n'avait aucune raison de n'être pas sincère
envers lui-même sur les talons des chèques
qu'il a gardés.

D. Quand Cornélius Herz a-.t-il quitté Pa-
ris ? — R. Huit jours après la mort de M.
de Reinach, car je l'ai vu dans l'inter-
valle.

D. Aviez-vous des relations avec M. de
Reinach? — R. Des relations indiscrètes. Je
l'ai vu deux fois dans ma vie. Un jour il me
dit : « Au besoin je donnerai les noms des
membres du Parlement. »

M. Jolibois. — Cornélius Herz vous a-t-il -
raeonté la démarche de MM. Rouvier et
Clemenceau? — R. Qui, puisque vous me
le demandez. Je crois que j'étais la personne
dont on voulait arrêter la campagne. La
Libre Parole n'attaquait pas M. de R«i-

; nach ; on voulait faire cesser la campagne
.i de la Cocarde.
\ D. Pourquoi laZt&reParo/ën'atraquait-elle
plus M. de Reinach ? — R. La campagne a
été commencée par Micros qui attaquait le
baron de Reinach, puis ses articles cessent,
de petites note3 paraissent, maison n'a rien.
C'est à ce moment que M. de Reinach me fit
savoir qu'il était disposé à donner les ren-
seignements dont j'étais heureux de profiter
contre un parti dont je n'ai pas les iiées. :

J'ai combattu le personnel pour le triom-
phe de mes théories ; quand on m'a offert
désarmes je les ai prises. M. de Reinach
mettait la condition que je ne l'attaquerai
plus dans la Libre Parole ; mais les atta-
ques eontre d'autres étaient fournies par

i lui qu'on n'attaquait plus.
On a dit que M. Constans dirigeait la cam-

pagne de la Cocarde, il a nié avec beaucoup
d'énergie «t îe conviction. Je n'ai pas à ap-
précier. 'C'est pour arrêter la Cocarde qu'on
s'adressait à M. Constans et pour arrêter la
Libre Parole, on s'adressait à moi.

E. Bastions

Après M. Andrieux, la commission a
entendu M. Bâtions qui fut chargé, en

; 1888, des relations avec la presse. Il
constate que celle-ci fut très modérée,
puisque malgré l'importance de l'émis-
sion elle ne reçut que de 1,300,000 à
1,500,000 francs.

M. Cafarelli

M. Cafarelli, entendu ensuite, dit qu'il
a entendu M. Yves Guyot tenir le pro-
pos suivant :

« On a vu M. Constans remettre à M.
Carnot pendant la séance du conseil des

' ministres un pli cacheté contenant la
liste des gens qui ont touché dans les
affaires de Panama. »

La séance a été levée après cette audi-
tion.

La commission entendra demain MM.
; Salis, Fouquét et Mège.

Paris, 22 décembre.

AVAKT LA SÉABM
Il paraît à peu près certain qu'il ne se

Eroduira aujourd'hui aucun incident,
a journée sera consacrée à des discus-

sions d'affaires.

LA. SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures
sous la présidence de M. Floquet.

La Chambre adopte des projets locaux
autorisant divers départements a con-
tracter des emprunts.

Un projet portant annulation et ou-
verture de crédits sur l'exercice 1892 est

adopté à l'unanimité de 388 votants.
La Chambre adopte sans discussion :

l°Un projet autorisant l'application
du tarif minimum à certains produits
originaires des Etats-Unis ;

2° Un projet déterminant les rapports
commerciaux entre la France et la Rou-
manie;

3° Un projet approuvant des conven-
tions de commerce et de navigation entre
la France et la Colombie, la France et
l'Uruguay, la France et le Paraguay, la
France et la République-Argentine.

Tous ces projets bénéficient de l'ur-
gence.

L'Arrangement Franco-Suisse
L'ordre du jour appelle la discussion

du projet portant approbation de l'ar-
rangement commercial signé à Paris le
23 juillet- 1892 entre la France et la
Suisse.

L'urgence est déclarée.
Après une échange d'observations en-

tre MM. Bourgeois (Jura) et Méline, le
projet est adopté.

Il ne fait du reste qu'établir entre les
deux pays le traitement de la nation la
plus favorisée, avec cette clause impor-
tante toutefois, que si le tarif venait à
être relevé, le relèvement ne serait appli-
cable aux produits suisses qu'un an
après la notification, et réciproquement
pour le tarif suisse à l'égard des pro-
duits français.

Là où la question devient grave, c'est
sur le projet suivant qui bénéficie, lui
aussi, de l'urgence. Ce projet tend à mo-
difier le régime d'un certain nombre de
marchandises dénommées dans le ta-
bleau A, annexe de la loi des douanes
du 11 janvier 1892. '

M. Bourgeois (Jura) combat le projet.

Il s'oppose à toute réduction du tarif mi-
nimum, mais il n'est guère écouté.

Quelques députés venant des couloirs
apportent la nouvelle que le duelClé-
menceau-Déroulède s'est heureusement
terminé sans qu'aucun des adversaires
ait été atteint. On les entoure, on de-
mande des renseignements, et c'est au \
milieu de l'inattention générale que M. \
Viger remplace M. Bourgeois à la tri-
bune.

M. Viger est hostile au projet, sauf en
ce qui concerne l'horlogerie. La France, en \
allant au protectionnisme, ne fait que sui- <
vre l'exemple des nations voisines et de la
Suisse elle-même. «

L'orateur montre par des chiffrés que les S
concessions faites par la Suisse ne sont nul- 1

lement l'équivalent de celles obtenues par
elle ni au point de vue de l'importance des
réductions ni à celui du nombre des produits
favorisés. En effet, ces réductions ne s'ap-
pliquent qu'à 20 millions environ de mar-
chandises françaises tandis que celles qu'on
nous réclame profiteraient à 40 millions de
produits suisses.

M. Viger prend successivement les prin-
cipaux articles du tarif qu'on propose de
modifier, et de l'examen des échanges aux-
quels ces articles donnent lieu, il conclut
que les modifications seraient tout à l'avan-
tage de la Suisse et au détriment de l'in-
dustrie et de l'agriculture françaises.

Quant aux concessions de la Suisse, elles
sont insignifiantes. Croit-ôn, par exemple,
que le commerce des vins y trouve un avan-
tage sérieux? Tandis que les concessions
faites par nous profiteraient pour la.plupart
.aux nations qui jouissent à notre égard du
traitement de la nation la plus favorisée
autant sinon plus qu'à la Suisse elle-même.

M. Déroulède vient de gagner sa place,
il est entré par la petite porte placée en
haut des banquettes de 1'estrême gauche.
Plusieurs collègues de la droite, notam-
ment MM. Laroche-Joubert, Arthur Le-
grand, Engerand, viennent lui serrer la
main.

M, Viger conclut en demandant le pas-
: sage à la discussion des articles afin que la
Chambra puisse justifier son, refus d accep-
ter la majeure partie des réductions propo-
sées.

M. Rolland demande à la Chambre de ne
point passer à la discussion des articles. Si
le gouvernement xta. pas dépassé la limite de
eon droit constitutionnel en préèentant le
projet actuel, il a manqué au point de vue

Earlenientaire, à ses devoirs envers la Cham-
re en ne tenant pas compte des sentiments

qu'elle avait manifestés lors de la discus-
sion du tarif général.

DISCOURS DE M' JULES ROCHE
M. Jules Roche dit qu'il ne s'arrêtera

pas à la question de savoir si la Ch-UKbre
passera ou ne passera pas^à la discussion.

En réalité, la Chambre discute actuelle-
ment %ne; convention diplomatique qui Re
présente sous une iriple ourquadruple forme
faite pour égarer les esprits.

Toutes les dispositions résultant de cette
convention sont solidaires ': il importe donc
de voiries choses loyalement. .

La Suisse n'a pas besoin de nos polites-
ses ; elle sait que la France a mille raisons
d'aimer la Suisse. Il s'agit de savoir si les
relations commerciales entre les deux na-
tions seront conservées ou rompues. (Très
bien! Très bien!)

Il faut laisser de côté les intérêts de clo-
cher et ne voir que l'intérêt général. !I1 fapjt
considérer la question dans sôfi ensemble et
non pas faire une eeuvre parcellaire réduite
à l'infiniment petit. (Très bien ! Très bien !•)

Gomme ministre, l'orateur à toujours ré-
servé- le droit pour le gouvernement d'abais-
ser la tarif minimum. Les concessions qu'il
a consenties, il les a consenties après mûre
réflexion et après l'examen le plus attentif.
(Très bien! Très bien !) Il a fallu beaucoup
de travail et de grands efforts pour arriver
à un accord entre les deux pays.

La convention peut, dans une certaine
mesure.procurer un préjudice à une indus-
trie déterminée, mais dans l'ensemble elle
est favorable au commerce français. L'en-r
semble des échanges entre la Suisse et la
France s'élève au chiffre de 750 millions ;
les recettes des chemins de fer français,
uniquement du fait du transit, s'élèvent à
9 millions. Si on ajoute à ce chiffre les re-
cettes des ports, on arrivé à une somme de
20 millions de francs, qui sont le résultat de
l'existence des relations commerciales entre
la France et la Suisse.

Cette somme disparaîtrait si les, relations
commerciales entre les deux pays étaient
brisées. Ces 20 millions perdus par la
France iraient à Anvers, Hambourg, Gênes.
Le blé aujourd'hui débarqué à Marseille à
destination de la Suisse serait désormais
débarqué à Gênes.

La convention est plus favorable à la
France qu'à la Suisse, car la France vend
pour 240 millions do produits à la Suisse,
tandis que la Suisse ne vend que pour 110
millions de produits à la France.

La Suisse n'acceptera pas d'autres condi-
tions que celles qui sont consenties par la
convention. San attitude n'a jamais varié :
du jour où la Francs a commencé à préparer
ces tarifs nouveaux, la Suisse a manifesté
sa résolution de ne pas passer sous les
fourches caudines de la France.

Des notes et des renseignements ont fait
connaître quelles conséquences aurait pour
la France l'entrée de là Suisse dans l'al-
liance économique avec TAllamagne, al-
liance dirigée contre la France : uhe guerre
de tarifs seraient une guerre désastreuse,
car elle pourrait amener d'autres consé-
quences que des censéquences économiques,
il y a dans cette question une situation poli-
tique qu'il faut savoir envisager.

Les communications officielles qui sont
au Livre jaune confirment les tentatives
faites auprès de la Suisse pour l'amènera
rompre ses relations commerciales avec la
France. Dès 1891, la Suisse protestait contre
la politique économique de la France et dé-
clarait refuser absolument le tarif minimum
français.

Il est capital de connaître l'opinion du
pays avec lequel on veut traiter ; or, ce
pays, à maintes reprises, a déclaré que si le
courant commercial entre les deux pays
était arrêté, le courant de sympathie pour-
rait bien prendre un autre chemin.

A diverses reprises les négociations ont
été sur le point d'être interrompues telle-
ment elles étaient difficiles ; la Suisse trou-
vait les réclamations du gouvernement fran-
çais exagérées ; jusqu'au mois de juillet, -on
a discuté point par point, le gouvernement
français n a cédé que sur les points sur les-
quels il fallait absolument céder, il s'agit,
maintenant, d'examiner la convention efi
en elle-même.

Voix diverses : A demain t

La suite de la discussion est renvoyée
à demain.

La séance est levée à 6 h, 20.

 ^—

TIRAGES FINANCIERS
Paris, 22 décembre.

Aujourd'hui ont eu lie o les tirages
suivants au Crédit Foncier :

Obligations Foncières 18S3

Le numéro 141. 963 gagne 100.000
francs.

Le numéro 74 802 gagne 50.000 fr.
Le numéro 122.241 gagne 40.000 fr.
Le numéro 170 139 gagne 30 000 fr.
Le numéro 172.256 gagne 20 000 fr.
Le numéro 121.518 gagne 10.000 fr.

, Les huit numéros suivants gagnent cha-
cun 5.000 fr. :
163.020 78.912 94.956 77.313 36.968
186.762 70.157 106.618

Obligations Foncières 1863

Le numéro 4,558 de chacune des qua-
rante séries suivantes gagne dans chacune
ies séries sortantes les lots suivants :

La série 18 gagne 1 00,000 fr.; la
iérie 8 gagne 80,000 fr.; les séries 38, 21, 32,
20, 36, 30, 2, 26 gagnent chacune 5,900 fr.; j
es séries 3, 6, 9, 33, 28, 25, 24, 1, 23, 29, 22, S

ir 16, 5, 37, 4, 39, 12/17, 11, i0 S5 m ,„

| 15,14,19,27,31, 7gagWtchaCunt\& 8/.
* Obligations communales 1892 *'

r- Le numéro 18.439 gagne |nn A.
n francs. * «

ne
*»*>,oo0

le Le numéro 30S.446 gagne 30 nnn r
Les numéros 118.939 lt 209 291 „;l

ancs
-

i- chacun 10 .000 francs. '
 yi ga80«U

Le Les quatre numéros suivants /.so „
i- 231.172 345.051 176.011 «!„«?. I6'078
it ; 5,000 francs.

 g gaent chacun
i- LSR trente numéros suivants •
i- 396.436 26.462 4.780.266 485.029 -tt «»„

17.930 188 459 134.189 52 585lM
» 391.781. 48.211 476.136 2 985^
», 172.478 484 825 117 951 390.485 M'%»
i- 72.556 451.281 460 522 12 833^'^
is 434.982 161.490 38 303 88.149 1H^
rt gagnent chacun 1,000 francs. *°^*33
u i m

^L'ÉLECTION DE DIE
n ~~ "
3 On nous écrit de D}o :

[i Nous, républicMins de Die, sommes tri.
,_ surpris en lisant, dan» les journaux oW>,J
 tunistes de la région, !a prose de M. Cro^t"

•<* ce monnaur fait de l'école politique à «
manière. 8*

s- La discipline républicaine, dit-il, s'im*™.
a aux électeurs de MM. Louis Blanc et EW*
P- <ï£e de reporter leurs voix « sur le candidat
3- officiel », M. Reynaui qui a.obtenu le 'T>1H«

grand nombre de suffrages. v 8

îe Partisans sincères des idées politiques d««
ii deux hommes que l'on . a, d'une manié™
le ironique, gurnouiniés les « frères Siamois »
1.6 nous ne saurions aujourd'hui reco»riaitj..â
le dans ce phéûoaièiia deux hc>mra>,-8 distincts
i- Les résu'UU du ferutin du 18 décembre
ts dans l'arrondissement de Die oat donné une
s- majorité de plus de cinq cents voix à deux

hommes dont fe opiûions politiques sym
bolisent les vrais principes démocratiques

M. Louis Bisinc, diivrait-il être vaincu au
*a deuxième tour,, qu'il doit rester sur la brà
re che tenant haut «t ferme le drapeau de là
i. République radicale.
e- Il faut que les républicains qui ont à cœur
se de voir mnicher la France républicaine vers
te les réformes qu'elle réclame depuis des

teaips séculaires puissent enfin se compter
te En envoyant au Parlement M. Louis
ic Blanc, les électeurs de l'arrondissement de

Die affirmeront qu'il* veulent que leurs in-
s- térêts soient défendus par un travailleur, un
is républicaia qui n'a jamais, même aux plus
»s mauvais jours, transigé avec ses opinions
i- républicaines radicales ,et dont le dévoûment
is à la chose publique est démontré par les

actes de sa vie entière.
D- | L'honorable docteur Evesque s'est désisté
it i en faveur de celui qui avait h même pro-
at ; gramme que lui, c'est-à-dire M. Louis
te, ; Blanc.
!•) ; Donc, du courage et de l'ardeur, citoyens;
s- i il faut voter et faire voter pour M. Louis
s-! Blanc, maire de B ourdeaux, conseiller géné-
il rai de ce canton, candidat d'aucune coterie,
e ; et vous couronnerez vos efforts en infligeant
f. | un échec au candidat officiel J. Reynaud.
p : Soyez certains, citoyens, qu'en élisant M.
"f Louis Blanc, la République et nos intérêts

seront très bien servis.

'8 |! Un groupe de républicains de la veille.

6 j:
l_ i' ..Nous recevons la dépêche suivante :
a ! « Grozet écrit. : « La campagne violente
; ! menée contre Rf yauud a complété défaite

?, de ses adversaires. A des calomnies déver-
à. sées journellement, etc. » Etant déclarèop-
)- t posé à candidature Reynaud par votre jeur-
e nal, suij visé. Rendrons coup pour coup
.a pendant la seconde période.
'e « FERMÉE, Adolphe. » ,

it On nous écrit de Crest :

a D'après ce que l'on a pu lire aujourd'hui
s. i dans les journaux à la dévotion de M. Rey-
à naud, on voudrait faire croire aux électeurs
s que leur candidat s'étant présenté comme

; républicain t ! selon la vieille discipline tra-
a licée par l'illustre Gambetta, les citoyens
d Blanc et Evesque devraient se retirer tous
), les deux de la lutte.
0 II n'est pas possible de tromper plus sciem-

ment le suffrage universel.
i- Si nous, républicains,- nous avions pu
a prendre M. J. Reynaud pour un républicain
: nous n'aurions pas été assez naïfs pour lui
r opposer deux candidatures,
é L'électeur, dont la bonne fois peut être ,
s surprise, doit voir, et peut se rendre compte,

d'après les résultats obtenus par commune
i et publiés dans les journaux', exactement
r celles qui ont donné la majorité à M. J. Rey-
- haud, et celles qui l'ont donnée à nos candi-
- ' dats républicains radicaux.
e II ne peut y avoir d'équivoque, ces com-
i, munes et leurs électeurs, dont les opinions

sont connues, nous démontrent jusqu'à
, l'évidence que les électeurs de M. Reynaud
- ne sont pas du tout les mêmes que ceux des

citoyens Louis Blanc et Evesque : cette co-
t médîe charlatanesque, tendant à semer la
s division dans nos rangs, est par trop cousue
à de fil blanc; M. J. Reynaud et le comité
i plus, qu'intéressé qui le patronne (et sur
a lequel du reste nous aurons à revenir), peu-
- vent compter pour leurs étrennes dul«r jan-
i vier qae les électeurs qui eux, ont la répul-

sion'.de- leurs agissements, sauront renvoyer,
i M. Reynaud d'où il est venu, en lui faisant
B comprendre que nous ne sommes plus déci-
s dés à supporter ces candidatures hétéroclites
5 dont les hommes des 16 et 24 Mai ont voulu,

à UÛ moment donné, nous gratifier.
Nous comprenons parfaitement que quel-

t ques fonctionnaires et une poignée d'inté-
- ; resséa, toujours prêts à recevoir des deux

mains et à ne jamais rien donner, ne soient
pas de notre avis. Quant à nous, républi-

1 cains désintéressés et républcains de prin-
t cipes, nous ne voulons absolument plus être

tondus et corvéables à merci, nous qui
, payons de nos deniers ces f onctionnaires.ces
i instituteurs, etc., nous voulons l'égalité pour

tous et l'honnêteté politique en tout et par-
tout.

, Assez de pisse-droits, apsez de Panama,
assez d'Union Générale, la loi égale pour
tous les citoyens.

Nous voulons la République radicale et

E
rogressistes.Nous ne laisserons jamais écla-
ousser le drapeau de la démocratie et nous

le tiendrons toujours haut et ferme pour la
1 marche en avant du Progrès et de la Li-

berté.
; Vive la République 1

l Un groupe de républicains.

. «
Oa nous écrit d'Allex :
Il a été dit dans le Journal de Valence

que les voix données à M. Reynaud sont
uniquement des voix républicaines et que
les réactionnaires se sont désintéressés delà
lutte.

C'est une erreur profonde.
Pour établir la preuve de notre assertion,

examinons et comparons les doux tableaux
ci-après :

Résultats de l'élection du 18 décembre :
Reynaud, 6,202; B'.ane, 3,880; Evesque,
2,824 ; soit pour ces deux derniers 6,704, sur
12,906 suffrages exprimés.

Scrutin de 1889 : Docteur Chevandier,
9,979 ; Ghivré, 4,454 ; Gadsmartori, 26 ; soit
pour ces deux derniers 4,480, sur 14,459
suffrages exprimés.

Ces tableaux montrent :
1° Qu'en 1889, où la lutte était chaude et

I les abstentions rares, il y eut 14,459 votants,
• dont 4,480 de réactionnaires;
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oo Que le 18 décembre il y a eu 12,906 vo-
tants «oi f- 1.553 de moins qu'en 1889. Ces
\ 553' voix, on nous l'accordera, sont au
îoins par moitié républicaines, par consé-

quent il reste 772 voix de réactionnaires qui
J, sont abstenus dimanche dernier.

Or comme il y a 4,480 voix réactionnaires
dans l'arrondissement, il s'ensuit que dans
?.. 6 202 voix de M. Reynaud, il y a 4,480,
moins 772, «oit 3,708 voix réactionnaires.

Eloquence des chiffres !
Le comité républicain d'Allex.

RMOME
Tarare — Conseil municipal: — Le con-

seil municipal s'est réuni hier 21 courant, à
huit heures du soir, dans la salle ordinaire
^8 délibérations, à l'Hôtel de Ville, sous la
présidence de M. Thonimassin, maire. Dix-
neuf conseillers étaient présents ; par vote,
jf. Clément est nommé secrétaire adjoint ;
lecture est faite du procès-verbal de la der-
nière séance qui est accepté sans modifica-
tions.

Sur la p'oposiiion de M. le maire, vingt
membres *ont nommés pour la commission
ào répartition, dont dix conseillers.

Le crédit de 1892, ! la rue Vigneron, étant
épuisé, est paseé au crédit de l'année 1893 ;
la réception définitive du pavage, rue Pê-
cherie, est acceptée ainsi que îe bail de Mme
Girin, maison Godd.

Il est nommé une commission de trois
rnBiûbres pour la re vision des listes électo-
rales ; une commission d'initiative en vue
de i'insùgûratiôn de la statue Simonnet,
cette commission-est composée de sept mem-
bres qui sont :

MM. Champier, Maffre, Missire, Clément
Delharpe, Martin et Manières, chargés de
l'organisation de cotte fête qui aura lieu
dans le courant dé l'année 1893.

La construction d'une grille autour de là
statut Simonnet est acceptée.

A la suite d'un rapport de la commission
des travaux, le conseil approuve ia résilia-
tion d'un marché entre M. Chan'ot, poseur
de ciment et la ville de Tarare.

M. le maire présente au conseil, sous la
rubrique « Projet des eaux », le résumé
d'une langue étude dé M. Georges Mglleval, •
industriel àpprêledr à l'arare, en vue delà
construction d'un immense barrage dans la
vallée de Joux. Ca barrage devra alimenter ;
]a ville en eau potable, les usines et la ri-
vière pendant les époques de sécheresse. Le
coût de cette œuvre gigantesque ne dépas-
serait pas 800,000 francs. M.= Georges Malle-
val indique', en outré, les moyens d'opérer
cette construction, sans atteindre les inté-
rêts de la ville.

M. le maire demande au conseil dé bien
vouloir étudier minutieusement ce projet,
dont on parlera dans la prochaine séance.

A 10 h -jures, le conseil se forme en comité
secret.

Saint Andéol-le-Château. -— Importan-
tes arrestations. — Ce matin, vers huit
heures, deux individus se présentaient à
l'étude de Me Savy, notaire, maire de notre ,
eemmune, et lui offraient la restitution de
près de cinquante mille francs d'obligations
de valeurs au porteur dérobées à la succes-
sion du nommé Besson,. mort depuis quel-
que temps et qui durant sa vie avait vécu
presque de mendicité.

Ces deux escrocs réclamaient un courtage
de cinquante pour cent pour faire cette res-
titution. Me Savy renvoya la transaction ,
jusqu'à midi pour vérifier le dire de ces
personnages, mais aussitôt ... il...fit .prévenir.',-,
par express la policé de Givors.

;M. Rieux, commissaire de police, accom-
pagné de M. Dsbain, agent de police, se fit
conduire en voiture à Saint Andéol où, ar-
rivé à onze heures, ils établirent une souri-
cière et se saisirent du nommé Bourgeat,
agent d'affaires à Rivade-Gier. Quant à
l'autre escroc, il fut saisi dans une rue du
village où il fut enchaîné après avoir vai-
nement tenté de s'échapper.

C'était un chiffonnier nommé Desehsmps,
également d. Rive de-Q-ier, Ce dernier avait
les titres sur lui.

.Ces deux individus furent conduits en-
chaînés à Givors où ils furent écroués.

AIN

Meximieux. — Pour les morts. — Le
trésorier de la Société fraternelle des com-
battants de 1870 et 71 vient de recevoir au-
jourd'hui de M. Goujon, sénateur de l'Ain,
la somme de 20 francs pour l'érection d'un
monument à la mémoire des morts pour la
Patrie en 1870 et 71.

Le président de la société a également
reçu de M. Morellet, sénateur de l'Ain, un
mandat-poste de 10 francs.

La société qui avait en caisse, au 80 octo-
bre dernier, la somme de 4§0 francs, peut
aujourd'hui verser 50 francs. Elle trouve,
dans ces deux lettres, un précieux encoura-
gement.

Saint-Jean-de-Niost.-— Secours mutuelt.
— La société de secours mutuels de Saint-
Jean-de-Niost célébrera sa fête annuelle
lundi, 26 courant.

Le banquet aura lieu à midi chez M.
Claude Moiffon ; nous prions tous les mem-
bres honoraires d'y assiter.

ISERE
Vienne.— Nominations.— Par décret du

président de la République, M. Alphonse
Olagnier a été nommé huissier prés le tribu-
nal civil en remplacement de son pêje, dé-
missionnaire en sa faveur.

M. Olagnier a prêté serment en l'audience
du tribunal de samedi, 17 décembre.

— M, Théodore Deshayes a été nommé
huissier à Condrieu (Rhône), en remplace-
ment de son père, démissionnaire ,en sa
faveur.

LOIRE
Roanne. — Elections au tribunal de

commerce. — Inscrits, 2,690 ; votants, 183;
président, M. Ferdinand Roche, réélu par
174 voix ; juges, M. Eugène Feray, élu psr
172 voix, juge suppléant sortant ; M. Claude
Gauthier, élu par 172 voix, en remplace-
ment de MM. Housset et Ducreux, juges
sortants; juges suppléants, M.Jules Ban-
eillon, minotier, élu par 165 voix; M.
Alexandre Pauly, fabricant de lainage, par
163 voix.

— Malade dans la rue. — Hier soir, le
nommé Louis Lavialie, 35 ans, cuisinier, de
passage à Roanne, atteint d'une maladie de
cœur, est tombé dans la rue du Collège;
relevé aussitôt il a été conduit à l'hospice,
Où il a été admis d'urgence.

— Perquisition. — La police de notre
ville vient de faire une perquisition chez
fies anarchistes au sujet d'une brochure
« Panama et Dynamite ».

Ces perquisitions n'ont obtenu aucun
résultat.

DROffîE

Valence. — Adjudication. — Hier a eu
beu l'adjudication des fournitures de viande,
Vln et pain nécessaires au collège de Va-
lence.

Ont été déclarés adjudicataires :
Pour la viande, Mme veuve Gougue, au

Prix de 1 fr. 43 le ki'.og ;
Pour le vin, M. Meunier, au prix de 31 fr.

1 hectolitre ;

le
|ourlepain, M. Lebrat.au prix de 0,27

— Acte de probité. — Ce matin, les em-
ployés du déballage, Grande-Rue, 42, ont
trouvé une pèlerine d'enfant. Elle a été dé-
posée au commissariat de police, où la per-
sonne qui l'a perdue peut la réelamer.

— Tribunal correctionnel. — Le tribu-
nal a condamné plusieurs individus pour-
suivis pour vagabondage à de» peines va-
riant de 15 jours à 1 mois d'emprisonne-
ment.

L'audience a été terminée par des con-
damnations pour délit de chasse et colpor-
tage d'allumettes de contrebande.

— Un coup de balai s. v.p. — Les habi-
tants des rues avoisinant la place de la
Pierre, se plaignent avec juste raison sur la
façon dont le service de balayage se fait
dans lesdites rues.

Elles sont dans un état de malpropreté
repoussant. A tous les pas, des tas d'or-
dures répandent une odeur nauséabonde. Il
serait bon de ne pas nettoyer continuelle-
ment les rues de premier ordre au détriment
des voies secondaires.

Il existe cependant un arrêté municipal
sur le nettoyage des rues, arrêté que M.
l'entrepreneur ne doit pas connaître mais
que notre police devrait faire respecter.Nous
espérons ne plus avoir à revenir sur cette
question.

Saint Jean-en-Boyans,— Incendie. — Le
21 décembre, vers 2 h. 1/2 du. matin, un in-
cendie s'est déclaré à Saint- Jean-en-Rbyahs.

Une maison d'habitation, appartenant à
M. Lucien Borel, horloger, demeurant au
dit lieu, a été la proie des flammes.

On n'a eu aucun accident de personnes à
déplorer.

Les causes de ce sinistre paraissent acci-
dentelles.

Les dégâts sont évaluées à environ 3.000
francs.

Le sieur Borel est parti pour Valence le
20 décembre, vers minuit, et n'a pas reparu
à Saint-Jean-en-Royans. On ne sait à quoi
attribuer cette subite disparition et l'on
ignore s'il est assuré.

mai

NOS ÉCHOS
Le Temps. — Observations du journal, 22 dé-

cembre, 4 heures soir. — Hauteur du baromè-
tre, 760; température, +- 4°5; direction du vent,
O.-Ni-O. ; maximum de température dans les 34

1 heures, 4 6»; minimum de température dans
les 24 heures, — 2°. •

Situation générale. — Les faibles pressions
', du large se sent avancées sur l'Ouest, en même

temps qu'une hausse très rapide a eu lieu au
: Nord-Est de l'Europe.

En France la température varie peu, le temps :
est encore brumeux, mais un abaissement ther-
taeméttietue est prochain dans nos régions.

Dernière heure. — Un centre de dépression se
trouve au sud de l'Irlande et le baromètre baisse
de S millimètres à Valentia et Brest, 4 à Biarritz,
2 Nice. Pression à Gharleville, 765 ; à Ouessaut,
759.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux, temps un peu froid.

*
* *

Les soldats vont obtenir des permissions
pour assister en famille aux fêtes de Noël et
du jour de l'An.

Ces permissions seront accordées aussi
largement que possible, sous la réserve que
le service soit assuré par les hommes qui
n'en profiteront pas.

.*' • - ?

Le 26 décembre = aura lieu un concours
pour la place de sous-direeteur du bureau
d'hygiène.

Le registre d'inscription, ouvert au secréta-
riat général de la mairie, sera clos le 2 3.

Le candidat admis entrera en fonctions le 1
15 janvier prochain.

Nous apprenons que M. Poncet, directeur
de nos théâtres, fait signer par le pension-
naire des Célestins et par les quelques figu-
rants engagés, paraît-il, spécialement pour
les représentations des Vingt-huit jours de
Clairette, une protestation contre la décision
prise par le conseil municipal, cela sous pré-
texte que lesdits artistes vont se trouver brus-
quement sur le pavé.

M. Poriéet oublie que la responsabilité re-
tombera tout entière sur celui - qui a fait un
contrat contraire aux clauses de son cahier
des charges, et que, par conséquent, s'il veut
rompre, sous ce prétexte, des traités conclus,
il devrait seul en supporter les conséquences.

D'ailleurs, ce n'est pas parée que, deux
jours par semaine , on sera privé de
Clairette, que ce directeur renoncera à cette
opérette — si tant est qu'elle lui donne les
résultats sauveurs signalés par M. l'adjoint
délégué aux beaux-arts.

Cette pétition devant être déposée sur le
bureau du conseil municipal, M. Poncet peut
être assuré d'avance de l'accueil qui lui est
réservé.

*
* *

Nous lisons dans la Curiosité universelle,
sous la signature de M. Aimé Vingtrinier :

La Curiosité a parlé dernièrement de cette
statue de Lipitiae,. par M. de Gravillon, qui
doit, l'été. prochain, être inaugurée à Autun.
Les amis du statuaire avaient admiré la ma-
quette et avaient prédit un succès à l'auteur.
Un ? Ce n'est pas assez ; nous comptons bien
en avoir deux.

Dimanche, 1 1 décembre, une trentaine
d'intimes ont été invités à contempler le
druide gaulois, dans toute son énergie et sa
splendeur. Il est tout à fait réussi.
! La statue, coulée en plâtre, est telle qu'elle
sera coulée en bronze quand on la hissera
Sur son piédestal. Ori peut dire'que l'effet en
est merveilleux." ~

Mais l'enchantement .des spectateurs a été
grand, lasurprise.a été vive quand, à côté de
l'énergique orateur éduen, ©a a vu, contraste
complet, une ravissante créature debout,
«ambrée, fine, à demi renversée, nue, comme
il convient à une baigneuse qui sort des flots
de TOeéan et admirant une perle qu'elle tient
entre le pouce et l'index.

La baigneuse contemple, avec une stupé-
fiante admiration; ce trésor,' nnique, ravis-
sant, qu'elle fait miroiter au-dessus de sa tête
et qu'elle dévore des. yeux.

Ravissant corps de jeune fille, agile, sou-
ple et harmonieux, galbe pur et fia, élégant
et simple, calme et cependant plein de vie,
on dirait une pubère dAtbènes à l'époque où
Cythérée venait de naître sous le eiel le plus
beau du monde.

Ces deux belles œuvres irontelles à Paris f
Nous le souhaitons vivement.

*

Une douloureuse nou/elle nous arrive :
Georges Montoya, l'étudiant, le poète-chan-
sonnier, le gai compagnon vient de mourir
à Paris. Le pauvre Montoya était atteint de-
puis longtemps de la terrible phtisie qui ne
pardonne pas. Qui eût] dit, à voir cette

bonne grosse figure joufflue, où le rire s'épa-
nouissait large et sonore, qui eût dit que no-
tre ami dût-être emporté si tôt !

Montoya était né à Perpignan en 1865, où
son père était pharmacien. Il se destinait à la
médecine, mais la muse légère le guettait et
l'attirait à elle par une séduction irrésistible.

Toute la jeunesse des Facultés lyonnaises
avait vite accueilli Montoya, qui animait tou-
tes les réunions de sa verve intarissable, qui
improvisait des chansons sur un coin de ta-
ble, pendant que se discutaient entre étu-
diants les statuts qui ont présidé à la fonda-
tion de l'Association des Facultés de l'Etat.
Montoya, lui, avait doté l'Association du
« Bréviaire des Étudiants », ce recueil de
chansons si entraînantes et si amusantes,
aussi nécessaire à la jeune Société que les
règlements qui la gouvernent.

Puis Lyon ne lui suffit plus : il était fas-
ciné par la réputation des étudiants-poètes de
Paris, les Xanrof, les Meusy, les Varney, et
il partit pour aller porter la bonne parole au
quartier Latin. Du. premier coup, il vit le
succès lui sourire, et au commencement de
cette saison, Mévisto venait nous chanter au
Casino le « Cantique d'Amour » et la «Mor-
gue », qui firent fureur pendant un mois.

Hélas ! à peine arrivé au seuil de la réputa-
tion, Montoya vient de s'éteindre. Sa mort
sausera d'universels regrets parmi les étu-
diants et tous ceux qui l'ont connu, car il
était modeste et bon.

* *
Extrait de la Tribune de Genève :
« Lundi prochain 26 décembre, une seule

représentation de Martyre, le grand drame
de d'Ennery, qui eut à l'Ambigu un immense
succès. C'est l'excellente troupe des Célestins
de Lyon qui jouera sur notre scène cette
pièce à sensation. »

Il est curieux de remarquer combien le
rappel à l'observation du cahier des charges
produit d'effet sur la direction de nos théâtres.

* - .-.* *
D'où viennent les moustaches ?
La mode des moustaches nous vient d'Es-

pagne.
Lorsque les Maures eurent envahi la pé-

ninsule, les populations chrétiennes et mu^
sulmanes se trouvèrent si bien mêlées qu'elles
ne pouvaient plusse reconnaître entre elles,
faute d'un signe de ralliement.

Il fallut s'entendre pour trouver ce signe,
par lequel, au premier coup d'œil, les chré-
tiens se reconnaîtraient et pourraient s'éntr'- :
aider.

Ils laissèrent croître sous le ùez une ligne
horizontale de poils et, sous la lèvre, un bou-
quet perpendiculaire qui donnait à l'ensem-
ble la figure d'une croix.

La moustache devint ainsi un symbole de
liberté et de fraternité*.

En somme, la moustache est toute mili-
taire ; de là le vieil aphorisme : « Un mili-
taire Sans moustaches est un balai sans crins.»

FÊTE DE L'ARBRE M NOËL

L'Association alsacienne-lorraine donnera
Cette année, comme les années précédentes,
sa fête de l'Arbre' de Nôëi, au Palais, de la
Bourse, le dimanche 25 décembre 1892, à
une heure et demie, avec le gracieux con-
cours de Mœe Sonnet, du Grand-Théâtre ;
Mlle Dascombe-Tûierry, du Conservatoire ;
M»« Faintrénie, élève de Gerbert, MM. An-

' S'-ridi, du Grand-Théâtre ; Arnaud, du Con-
servatoire ; Beison, du Grand-Théâtre ; Far-
gues, du Conservatoire ; Ludovic, lauréat
du Conservatoire; Rose, des concerts de
Lyon et la musique du 96e régiment d'in-
fanterie.

Tandis que ces éminents artistes charmè-
rent les oreilles de l'assistance, il y, aura,
pour le plaisir des yeux, un magnifique sa-
pin orné de nombreux jouets et resplendis-
sant de mille feux.

Des jeunes filles, revêtues du pittoresque
; costume alsacien,distribueront le programme
petite œuvre d'art.

Des cartes d'entrée sont délivrées à toute
personne qui fait un don en argent ou en
nature.

Que chaeun donc se hâte d'apporter son
obole aux dames patronnesses.

Voici la liste des dames patronnesses:

Mmes Diederichs, quai des Brotteaux 11 ;
Edel, boulevard du Nord, 65; Ferriot, rue duGa-
,r«t, 16 ; Franck, rue Saint-Dominique, S ;
Gaisman, quai de Betz, 3 ; Geneste. cours du
Midi, 30 ; Geergler, rue Bugeaud, 72 ; Gè.rsort,
jrue Sainle-Hélèue, 27 ; Gloain, gr. rue Saint-
Glair, 119; Gruber, quai des Brotteaux, 14 ; Hsil-
mann, rue Pierre-Corneille, 9; Heffherr (Fr.),
cours du Midi, 33 ; Houber, à la Trésorerie gé-
nérale, cours Lafay«tle, 11 ; Laguerre, rue des
Rempsrts-d'Ainay, S9 ; de Lobstein, place Ras-
pail, 10 ; Meneyer, «ours d* la Liberté, i ; Spitz,
place de la République, 58; Tballer, rue Victor-
Hugo, 18: Ulmer, rae du Plâtre, 4; Ulmo (Jules),
rue des Archers, 7 ; Umdenstock (Gesrges), «ours
du Midi, 8 ; Vallêt, quai de la Guilletière, 88 ;
Wailz, cours du Midi, 17; Wendling, cours Mo-
rand, 12, et chez le concierge de la Bourse.

III<P»I —i '—— .

Un Bœuf Furieux
Hier, à 9 heures du soir, un bœuf de forte

taille, dont le propriétaire est inconnu,
parcourait la rut» des Tables-Claudiennes,
jetant l'épouvante sur son passage. Deux
gardiens de la paix appelés, ont pu, à l'aide
d'une corde, le maintenir et le conduire
jusqu'à hauteur du n» 87 du quai Saint-Vin-
cent.

L'animal devenu subitement furieux, leur
échappa et renverBa M. Lafay, juge de
paix du 3° canton, âgé de 73 ans, demeurant
2, rue de la Pyramide.

Deux autres gardiens venant en sens in-
verse purent arrêter l'animal et le con-
duisirent à la fourrière, 46, quai Saint-Vin-
cent.

Transporté dans un café voisin, M. La-
fay reçut les soins de M. Jeannin, rebou-
teur, quai Pierre-Scize. Ce dernier a cons-
taté que le magistrat avait plusieurs mem-
bres fracturés et quelques contusions à la
tê!e.

On a dû le faire conduire à l'Hôtel-Dieu
où il a été admis d' urgence.

Nous avons fait prendre, dans la soirée,
des renseignements sur l'état de santé de
M. Lafay. Le blessé va aussi bien que pos-
sible et n'a pas de fièvre.

Les docteurs qui le soignent espèrent un
prompt rétablissement.

 M , .«Jfrll. __ j

Audacieux Voleur
Une tentative de vol a eu lieu hier à deux

heures, rue de PHôtel-de-Ville, dans des
circonstances particulièrement exception-
nelles.

Un camion traversait cette rue portant à
la gare de petits colis renfermant des étoffes
de soies et de dentelles d'une grande valeur
Un individu s'avança précipitamment du
camion, dont l'allure était modérée, et saisit
avec habileté une petite boîte qu'il mit sous
son bras et continua sa marche avec la plus
grande tranquillité.

Heureusement le conducteur s'aperçut du
vol et se précipita à la poursuite du voleur
qui, voyant cela, se mit à courir à toutes
jambes.

Commeil allait être rattrapé, il aima mieux
abandonner son encombrant paquet qu'il
jeta dans la rue Tupin. Le voleur poursui-
vant sa course, se dirigea vers la rue Cen-
trale. Il avisa alors un magasin d'ameuble-
ment qu'il Connaissait bien et y fit l'achat
d'un objet d'une valeur de dix-neuf francs.
Das agents qu'avait attirés la course du^ vo-
leur et du volé à travers les rues de l'Hôtel-
de-Ville et Tupin, s'étaient mis sur les tra-
ces du premier. Ils attendaient patiemment
que l'adroit pikpocket sortît du magasin
pour l'arrêter.

Mais celui-ci était entré dans une maison
qu'il connaissait parfaitement ; après avoir
payé à l'avance, il demanda qu'on lui portât
son achat au Grand-Hôtel de Lyon, en don-
nant le nom de Lambert.

Il sortit ensuite par une porto de derrière,
donnant sur l'allée de la maison qui porte
le n» 25.

Le filou échappa ainsi des mains des
agents qui l'attendaient au dehors avec une
constance digne d'un meilleur sort.

 ' -a]^— '—— '

NOS THEATRES
CÉLESTIHS. — « Martyre »

En vertu de l'article 18 du cahier des char-
ges de l'exploitation des théâtres municipaux,
qui enjoint de varier les spectacles deux fois
par semaine, on a beaucoup pleuré hier aux
Célestins. C'était la reprisé de Martyre, un
drame que les maîtres charpentiers du
genre, Dennery et Tarbé, ont assemblé de
toutes pièces. Il y a là-dedans des ficelles
grosses comme des câbles,des invraisemblan-
ces qui feraient trépigner les esprits logiques,
mais néanmoins il faut avouer qu'il se dégage
de l'œuvre à certains moments une émotion
véritable qui empoigne le spectateur.

L'interprétation, sauf M"' Lemoine, qui,
dans le rôle de la Gorgone, a fait preuve de
son insuffisance accoutumée, est convenable;

S.
mmmmmmmsmmmmmmmmmmmmmmimt

Comme nous continuons à, rece-
voir des correspondances an nom
de . «: M. Michel MOBETTOM, di-
recteur de l'ECHO BE LYON » ,
nous avons l'nonnenr de prévenir
le pnbllc et tons les intéressés
qne, depuis le 5 novembre, M. Mi-

j ç,hel Mqretton. ne fait' pins partie, ;

à, aucun titre, ni de la rédaction,
ni de l'administration actuelles
dut journal.

fiFOBi(|10 JLiûCâiS

Le Calendrier. — Vendredi 23 décembre,
358* jour de l'année.

Premier quartier le 26 ; Pleine lune le 3.
Soleil : lever, 7 h. 54 ; coucher, 4 h. 5.

Nécrologie. — Nous apprenons la mort
de M. Bernard, conseiller municipal dé la
Mulatière.

M. Bsrnârd était un démocrate convaincu,
11 a été pendant longtemps un des membres
les plus influents du comité central.

Aux élections municipales du l«r mai der-
nier, il avait été porté comme candidat au
conseil municipal de Lyon, mais sur les
instances du maire de la Mulatière, il con-
sentit à rester candidat dans cette com-
mune.

Sa perle sera vivement ressentie par la
démocratie de la Mulàfière.

Ses obsèques auront lieu samedi 24 dé-
cemfer® courant, à 9 heures du matin.

Violent incendie à Sainte Foy. — Hier
soir, à cinq heures, un violent incendie s'est
déclaré à Sainte-Foy-lès-Lyoa, chemin des
Coutures, 5, chez M. Dutriévoz, fermier de
M. Ballet.

M. Duiriévoz travaillait dans la propriété
et sa femme était allée faire une course à la
Mulatière, lorsqu'à son retour elle a aperçu
le feu et s'est empressée de prévenir M. Ds-
Bis Barbier, un de ses voisins, qui est venu
donner l'alarme à Sainte Foy-iès-Lyon.

Les pompiers de Sainte-Foy se sont ren-
dus immédiatement sur les lieux du sinistre
ainsi qu'une majeurs partie de la popula-
tion, et grâce aux efforts de tous, à huit
heures on était maître du feu. Malgré cela,
la maison d'habitation . a été entièrement
consumée. Les pertes assez sérieuses sont
couvertes par une assurance.

Remarqués à la chaîne : MM. Berthet,
Bailly, Farge, Sevelinge, Bennard, conseil-
lers municipaux; Rabey, agent voyer du
canton de Saint-Henis-Laval; Félix Rolland
dent le dévouement a été très apprécié, etc.

Mme Moras, dont la charité est bien con-
nue, a donné asile à la famille Dutriévoz.

Un adroit voleur, — Hier, à H heures
du matin, un individu dérobait un colis sur
un camion passant rue de l'Hotel-de-Ville.

Le cocher l'ayant aperçu, il prit la fuite,
déposa le produit de son vol dans une allée
de la rue Tupin où il disparut.

Les gardiens dé ta paix le cherchaient
inutilement au n- 25 de la rue Centrale qui
correspond avec la rue Tupin.

Le voleur était entré tout simplement
dans un magasin d'ameublement où il avait
fait une commande de marchandises s'éle-
Vant à 19 francs, livrable le soir à 4 heures
au Grand Hôtel de Lyon*

Le commissaire de police du quartier de
la Bourg», informé, a envoyé deux agents à
cette adresse pour arrêter le malfaiteur.

Vol. — Une femme âgée d'une vingtaine
d'années a dérobé dans Jle 'tramway n- 24,
allant de la place du Pont à la gare de
Vaise, un paquet contenant une douzaine
d<\ chemises, au préjudice de Mm© Ottone,
245, rue Vendôm».

Son signalement étant connu, elle ne tar-
dera pas à être arrêtée.

Sur les chemins de fer. — Nos le cteurs
qui voyagent sur la ligne de Lyon au Teil,
seront satisfaits d'apprendre que la Conapa-

§
nie P. L.-M. a organisé à Peyraud (em-
ranchement d'Annonay) un buffet fort

bien servi, dans lequel les voyageurs
trouveront tout le confort désirable.

Tentative de suicide. — M. Louis Cras-
sard, 81 ans, s'est jeté volontairement dans
la Saône, en face du quai des Célestins.

Il a été rapidement ramené sur la berge

Ï
iar deux citoyens dévoués et conduit à
'Hôtel-Dieu où il a été admis d'urgence.

Accident à Givors. — Le jeune Louis
Coste, 16 ans, employé dans une verrerie,
est tombé d'une hauteur de trois mètres.

Le docteur Assada, immédiatement ap-
pelé, a constaté que, le malheureux jeune
homme s'était fracturé la jambe droite et a
prescrit de le transporter à l'Hôtel-Dieu, où
il a été admis.

Arrestations. — Sur la réquisition du ]

sieur Faure, marchand de charbon, 10, rue <
Mortier, deux agents ont arrêté le nommé 1

Philippe C..., 47 ans, manœuvre, route de,
Grenoble. ;

Cet individu s'était porté à des voies de
fait sur la personne de son patron, qui l'in-
culpe en outre d'avoir gardé et dépensé l'ar-
gent d'an sac de coke qu'il était allé livrera j,
un client.

G., a été consigné à la disposition du
commissaire de police de la Guillotière.

— Les agents de la sûreté ont procédé à
l'arrestation de M. Louis-Marie Gharras,
17 ans, imprimeur, 5, impasse du Gourguil-
lon, inculpé de vol et complicité.

Cette arrestation se rattache au vol com-
mis au préjudice de MM. Treillet et Petin,
marchands de primeurs, quai Saint-An-
toine, dont nous avons parlé dans notre nu-
méro de lundi dernier, sous le tire : « Jeu-
nes garnements ».

Nous nous trouvons en face d'une bande
parfaitement organisée, dent Charras serait

Cet individu qui, malgré son jeune âge, a
déjà subi plusieurs condamnations, est allé
rejoindre ses complices à la prison Saint-
Paul.

Casino des Arts. — La revue du Casino va
passer samedi. Malgré l'approche de ce succès,
l«s attractions sont nombreuses et des meilleures : :
miss Mabell Stuart, la danseuse serpentine, nous
quitte ce soir ainsi que le nain Millet et ses per-
roquet savants. Dans la troupe de concert, citons
Favart et Bassy, Brunw, le comique grivois;
Bené Dslsol, Henry, Lèony, Isayo, le couple Gas-
pard-Néva.

Demain, première de Casino-Bévue, grande
revue locale. >!>

Scala-Bouffes. — Toujours grand succès de
la Noce à Mézidon, cette joyeuse epêrette qui a

I fait courir tout Lyon. La troupe est d'ailleurs
très bien composée : les Boyton's dans leur tra-
vail de dislocation. M»» Marthe-Lys, chanteuse
de genre; la joyeuse Mme Canon.
 A l'étude, les Femmes qui pleurent, comédie.

Lundi, première représentation de Jacques
Inaudi.

Théâtre Crasse (cours du Midi, côté du
Rhône). — Ainsi que nous le faisions prévoir,
la première représentation des « Mystères de la
Noël », a été un très joli succès pour le théâtre
Crasse, où un publie nombreux se pressait hier.
On s'est plu à reconnaître que le directeur de cet
établissement avait monté ee spectacle avee un
soin tout spécial. Ses tableaux font un effet su-
perbe.

Tous les jours, matinées |à 3, 4] et 5 heures,
soirées à 8, 9 et 10 heures.

Conférence publique. — Samedi 84 cou-
rant, à 8 heures du soir, au café Sialve,
place du M»ulin-à-Vent, M. Long, ingénieur
eivil, fera une conférence et traitera les
questions suivantes : Différend entre un syn- ;
dicat financier et -le Syndicat lyonnais des
forces motrices du Rhône. — Le canal de
Jonagev — Son but, son importance. — Les
services qu'il rendra à l'industrie et à l'agri-
culture. — De la nécessité de sa construc-
tion pour les abattoirs de la Mouche.

_— ^a^isw ——

Evite» les maladies par l'usage du Sirop
de Bochet du Serpent, à Lyon, 32, rue
Lanterne, qui rafraîchit et purge le corps de
toutes les impuretés, causes des maladies.
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Les amis et connaissances dé la maison

CORGELLET, BERNARD, HUOT et BAS-
SET qui, par oubli, n'auraient pas reçu de
lettre de faire part du décès de

Monsieur Alexis BSKNAED,

Leur, Associé ....

décédé le 32 décembre 1892, sont priés de
Considérer le présent avis comme une in-
vitation à assister à ses funérailles qui au-
ront lieu le samedi 24 courant, à 8 heures 3/4
du matin. •

Le convoi partira du domicile du défunt,
15, place Belkcour, pour se rendre à l'église
Si-Français, et, de là, au cimetière de
Loyasse.

PAR SERVICE SPÉCIAL

LE PROCÈS DU PÂlfÂIiÂ'
L'Instruction

Paris, 22 décembre.
MM. Charles de Lesseps, Fontanes,

Cottu et Sans-Leroy ont été extraits cette
après-midi de Mazas et interrogés par
M. Franqueville.

Après eux, MM. Dugué de la Faucon-
nerie et Antonin Proust ont été enten-
dus, contradictoirement avec M. Thier-
rée.

M. Franqueville interrogera demain
MM. Thévenet et Albert Grévy.

Le chèque Aigoin

Une note Havas déclare que, contrai-
rement à la déposition de M. Andrieux, i
le chèque de 20,000 francs touché par
M. Aigoin ne portait pas les mots :
« pour Floquet », mais seulement la
mention suivante : « Aigo »,

Trois membres de la commission d'en-
quête ont vérifié le fait.

A PROPOS DU PANAMA
Paris, ââ décembre.

On lit dans le Courrier du Soir qu'une
agence ayant télégraphié par erreur le
nom de M. Peytral, parmi ceux des dé-
putés centre lesquels une demande en
autorisation de poursuites avait été dé-
posée, l'honorable représentant de Mar-
seille vient d'exiger comme réparation
l'envoi d'une rectification détaillée dans
le service de dépêches de cette agence et 1
le versement d'une somme de â.000 fr.
au bureau de bienfaisance de la ville de
Marseille.

L'erreur de l'agence provenait sans
doute de l'analogie entre le nom de M.
Peytral et celui de M. Béral, sénateur, '
compris dans la demande d'autorisation
envoyée au Luxembourg.

Le même journal dit qu'il est absolu-
ment inexact qu'hier, en passant devant
le banc des ministres, M. Jules Roche
ait lancé une épithète injurieuse aux
membres du cabinet.

L'ancien ministre du commerce, dont
on connaît le caractère irascible, s'est
borné à passer devant eux, sans leur
adresser ni parole ni salut.

 -«^s» ,

DUEL CLÉIMCËAU-MLLEYOYE
Paris, 22 décembre.

Le duel de Saint- Ouent terminé, les !

témoins de MM. Clemenceau et Mille-
voye sont entrés en négociation, et
n ayant pu s'entendre sur la qualité
d'offensé, ils ont convenu de recourir à
l'arbitrage. '

MM. Georges Perrin et Boissy d An-
glas, témoins de M. Clemenceau, ont dé-
signé M. de Mahy; les témoins de M.
Millevoye ont chosi M. Keratry.

La sentence arbitrale sera rendus de-
main.

LA FA0ULTÉ DE GRENOBLE

Paris, 32 décembre.

V « Officiel » publiera demain un ar-
rêté par lequel la chaire de physique de
la Faculté des sciences de Grenoble est
déclarée racante.Un délai de ringt jours,
à partir du 21 décembre 1892, est accordé
aux candidats pour produire leurs titres.

PETITE BOURSE BU SOIR
Paris, 22 décembre 1892

3 0/0 97 75 Priorité ot. . » »
Italien .... 93 07 Robinsoa. . . » »
Turc ..... 21 45 Portugais . %% 11/16
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Egypte 8 1/2. » » Lots Turcs . 88 37
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Otto. cons. . » » Alpines . . . 116 25
Russe cons. . » » De Beers . . » »
Orient .... » » Hongrois . . 96 75
Rio-Tinto . . 405 » I Douanes ... » »

Baisse sur déposition Andrieux.
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CûliyilC&ÏIOlS BIÏEBSEI
Fanfare du III» arrondissement. — Ce soir

vendredi, répétition générale obligatoire pour
tous les sociétaires. Visite du président, séré-
nade, réception.

Union instrumentale du Grand-Trou. —
Les membres exécutants sent priés d'être exacts
à la répétition de ce soir, 23 courant, à 8 heu-
res 1/2, salle des répétitions. Communication im-
portante.

A partir du 2 janviej, un cours gratuit de sol-
fège s'ouvrira au siège de la société, remte de
Vienne, 122, les mardis et vendredis soir, de
8 heures 1/2 à 10 heures. Les élèves désireux de
lé suivre sont priés de se faire inscrire à partir
de ce soir 23 courant. ,

Classe 1892. — 1" arrondissement. — De-
main samedi, 24 décembre, à 8 heures et demie
du soir, réunion des conscrits de là classe 1882,
au eafé Tissot, rue Eozier, 8. Urge'nee.

Chambre syndicale des hôteliers, restau-
rateurs et cafetiers [de la ville de Lyon et
de la banlieue. — Assemblée générale ce soir,
vendredi Î3 décembre, à 3 heures, Palais du Com-
merce.

Ordre du jour : nomination de 12 syndics ;
questions sur les nouveaux droits des boissons
et octrois ; la grève du gaz ; compte rendu finan-
cier ; questions diverses.

SPECTICLES B'IUJBUBD'HU»
Grand-Théâtre. =-. Aujourd'hui 23 décembre.

Les Dragons de Villars, opéra-comique en 3 ae-
tes de M. Maillard; Le Meunier, ballet en 1
acte de M. Luigini.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui,
23 décembre, Les Vingt-Huit Jours de Clairette,
opérette en 4 actes. ' 

Çasîno des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.

Cirque Rancy. — Troupe nouvelle. Tous les
soirs, à 8 heures 1/2; les jeudis, dimanches et
fêtes, à S heures, le lioo-écuyer, les -Alaskas.MUe
Travers et toute la troupe.

Miss May Raymond, la danse serpentine.

Musique du 157» régiment d'infanterie.
— Programme d'aujourd'hui, de S à i heures :

Allegro militaire (X.). — Fra Diavolo, fantaisie
(Auber). — Les Framboises, valse (Klein). —
Thème varié pour clarinette (Meyerbeer). — Un
rare sous Louis X7 (Leroux).

Ménagerie Bidei (cours du Midi).— Tous les-
soirs à S h. 1/2 ®t à 8 h. 1/2, exhibitions nou-
velles, repas des fauves. Entrée dans les cages
des célèbres dompteurs.
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PAR

PAUL D'AÏCIBEMOMT

— M. Stambeff, un de mes clients,
m'a appris, madame, que vous aviez un
enfant malade, voulez-vous me le mon-
trer, dit Raymond, froid comme un
marbre, et le visage tellement mépri-
sant que s'il ne s.e fût pas agi de son fils,
jamais Reine n'eût consenti à aller. plus
loin.

Elle se leva sans un mot et se dirigea
Ters la pièce où l'enfant jouait.

C'était une salle à manger extrême-
ment petite, éclairée par une lampe à
pétrole qui la remplissait d'une lumière
erue et d'une chaleur affreuse.

— Veuillez le prendre sur Vos genoux,
dit Raymond en s'asseyant, et décou-
vrez-lui la poitrine.

A ce moment, l'enfant, intimidé, eut
une violente quinte de toux.

— Y a-t-il longtemps que votre fils
tousse de cette façon-là ? demanda Sin-
tély.

— Il a toujours été chétif, répondit la
malheureuse, qui tremblait comme la
feuille sous le vent. Depuis qu'il est né, •
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il a attrapé fréquemment des rhumes et
des bronchites, mais il en guérissait as-
sez facilement quand, il y a deux ans,
lors de cette terrible épidémie d'in-
fluenza, il l'a eue. La crise a été très
violente, la fièvre a cédé difficilement et
il est resté avec ces quintes et ces étouf-
fements comme celui que vous lui voyez
dans ce moment-ci.

— Que lui a-t-on fait ?
— On lui a ordonné de l'iodure de

potassium.
— Et puis ?
— Les eaux du Mont-Dore.
— Y êtes-vous allée?
— Non, dit Reine en rougissant forte-

ment.
Raymond n'insista pas.
— Y a-t-il des asthmatiques et des

phtisiques dans votre famille ou dans
celle de votre mari ? demanda-t-il au
bout de quelques instants.

— Jamais chez moi, déclara Gaube.
— Chez moi non plus, dit Reine à son

tour.
La toux de l'enfant s'était calmée,

Reine avait pu finir de le déshabiller ; et
maintenant son torse était à nu, un pau-
vre petit torse brun et maigre, où, par
derrière, les omoplates saillaient au
point de croire qu'elles allaient percer la
peau.

Raymond appuya sa tête, d'abord sur
la poitrine de l'enfant, et puis sur son
dos, écoutant avec la plus grande atten-
tion, le faisant parler, respirer, compter
à voix haute.

Puis il le palpa et l'ausculta tout aussi
longuement.

Reine, suspendue au moindre geste

du jeune docteur, semblait attendre de
lui son arrêt de vie ou de mort.

Enfin Raymond eut terminé.
— Vous pouvez le revêtir, dit-il.
— Est-ce grave ? demanda Reine dont

la voix s'étranglait dans la gorge.
— Très grave, oui, répondit Syntély.
La jeune femme devint si pâle que

Clément s'élança vers elle, croyant
qu'elle allait tomber en syncope.

Mais elle se raidit.
— Et, fit-elle avec une goutte de sueur

à la racine de chacun de ses cheveux,
peùt-il guérir ?

— Oui, dit nettement Raymond, mais
avec les soins les plus minutieux; et
non seulement des soins de tous les
jours, mais même de tous les instants.

— Veuillez préciser ces soins, mon-
sieur le docteur, dit Clément à son tour.

— Il faut changer l'iodure de potas-
sium et le remplacer par l'iodure de so-
dium que vous ferez prendre à l'enfant
dans du sirop d'écorces d'oranges amè-
res. Mais ceci je vais vous le mettre en
écrit, ainsi que tout ce qui touche aux
médicaments que devra prendre le petit.

Quant aux soins généraux, il faut
commencer par quitter cet appartement-
ci, qui donne sur une cour et n'a pas
d'air. Vous devrez habiter la campagne
et le plus près possible d'une forêt.
Vous irez au mois de juillet au Mont-
Dore et vous passerez l'hiver prochain
dans le Midi, en tâchant de réunir pour
le lieu que vous habiterez les deux con-
ditions suivantes: le bord de la mer et
une forêt de pins.

Les yeux de Beine étaient affreuse-
ment dilatés sous la violence des efforts
qu'elle faisait pour ne pas laisser éclater

son désespoir, Car elle le sentait bien,
jamais ce programme ne pourrait être
mis à exécution par elle. Sous ces efforts
son visage se contractait horriblement.

— Monsieur, dit Clément qui, devant
la douleur de sa femme trouva le cou-
rage de parler, ne pourriez-vous pas or-
donner autre chose ?

— Non, répondît Sintély, il n'y a que
cela à faire.

Je peux vous répondre à peu près de
la vie de votre fils, mais à la seule con-
dition que mon programme sera rigou-
reusement exécuté.

— Alors, s'écria Gaube avec un éclat
de douleur bien en dehors de son carao
tère, il ne me reste plus qu'à voir mou-
rir mon fils d'abord, ma femme ensuite,
car elle ne survivra pas à la perte de son
enfant.

Un instant, le docteur fixa l'ancien
valet de chambre du marquis de Cy-
pières.

Sur ces lèvres vinrent ces mots :
— Il faut avouer que vous avez joli-

ment mérité tout cela.
Cependant il sut se contenir, et ne

prononça pas les paroles qu'il avait pen-
sées.

Mais si clairement ses yeux profonds
et son éloquente physionomie les
avaient dites que Clément ne put s'y
tromper, il les devina et rougit violem-
ment, sentant qu'il méritait cette mé-
prisante appréciation.

Néanmoins, devant les larmes de
; Reine, qui pleurait en berçant son fils,
Clément perdit la conscience de sa si-
tuation.

— C'est trop cruel, en vérité, s'écria-
t-il. Il y a sept ans que nous travaillons
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comme des nègres, sept ans que nous
n'avons pris ni un plaisir ni une distrac-
tion, et une fatalité telle pèse sur nous
que tout ce qui réussit aux autres nous
trahit ou tourne à mal;

Nous avons acheté ce petit fonds de
commerce, où la précédente propriétaire
a fait fortune, et peu à peu, malgré un
travail acharné, les affaires s'en sont
allées, et nous sommes en train d'y mou-
rir de faim.

Nous avons eu un enfant, et nous qui
possédons une santé de fer, nous le
voyons avec la mort sur les lèvres de-
puis qu'il est au monde.

Aujourd'hui, vous nous dites que nous
pouvons encore le sauver, et nous nous
trouvons dans l'impossibilité de le faire,
n'ayant aucune des ressources néces-
saires pour exécuter ce que vous or-
donnez.

— Ah bah ! dit Raymond, avec une
certaine désinvolture, vous n'êtes pas
Gasson pour rien, vous exagérez.

M. Stambeff m'a raconté hier qu'il
vous avait fait une commande considé-
rable. Or, pour lui, ce mot considérable
a une certaine importance et dément
toutes vos assertions sur votre prétendue
misère.

— C'est vrai, répondit Clément, la
commande est énorme, mais nous ne
l'exécuterons pas.

— Comment, vous ne l'exécuterez pas?
Vous plaisantez sans doute? Depuis
quand un commerçant refuse-t-il les af-
faires qui viennent à lui ?

— Depuis qu'il n'a plus les avances
qu'il lui faut pour les exécuter.

— On n'a pas besoin d'avances quand
on peut acheter à crédit?

— Oui, mais cela même nous estrefns*
Ma femme a couru toute cette a»rta ^h
pour obtenir des marchandises BSI 1

quand M. Stambeff nous auraîtlÏÏg
lui-même. Ses propositions n'ont été a
ceptées par personne. ac*

De mon côté, je me suis rendu dan
toutes les banques possibles et imaainf
blés, chez tous les escompteurs ehT
tous les marchands d'argent, partout i V
échoué aussi piteusement que Reine.

Ah! continua le malheureux car™*
en s'arrachant les cheveux, il n'y a „,
vraiment au monde un malheur auVoi
complet que le nôtre I... f1

Raymond avait fini d'écrire son ordan
nance, il s'était levé et avait son X"
peau à la main. a*~

Il fixa sur Reine ses yeux ardents M
profonds, ses yeux où comme jadis *«
lisait si éloquemment toute impression

— Votre malheur est votre œuvre
dit-il. Réparez le mal que vous avez fait
et ce que vous appelez la fatalité 1_
cette fatalité qui n'est que la punition
de votre crime, — cette fatalité cessera

Il se dirigea vers la porte à ces mota'
les laissant tous les deux anéantis II
éperdus. et

Que savait-il donc, que voulait-il dire?
Cependant, Reine se ressaisit la DM*

mière. e Uy

Elle rejoignit Sintély dans i'anticham-

— Monsieur le docteur, lui dit-elle
vous avez oublié de nous demander v<m
honoraires.

(A suivre.)

BOUBBE DE LY©W
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Mâridïoaaaï. ...... . . .
Sera de i'&ssstgae 148 12
Portugais .. .
Saragosse....... 119 31
Ssasu <*6 Seaï. ..

Paiss ioBd«l...
gaaal inisree.... 20 ..
Sîcw'il f. ljessa.. 8î3 12

OBLIGATIONS

fifia es à^sa...» 1£0 .,
V.Si* Paris 18«0 ... ..4

 _ Î8S5 542 50
«*. 1§S9
_ 1811 416 ..
«ri 1875
i_ 1818 ... ••
„ 1»3«

it.èjïtawBtaTï. ... ..
r**e. 1811 8 0/0 388 ..
toi. vu* s GM m .
R«.U19S0'/0 41160
bu. 1880 8 0/0 411 ..
f»K. 1888 S 0/0 4S5 ..
_ «S5 3 0/0 468 ..

8ïîïBisfi»4 0/0..' ... ••
Jtosùm §.-£}«... 465 ..

— necv.... •- ••

' J~ *SM.. 463 £0

LjenJenrvièra...
Ouest- Lyonnais.
S. foac. lyona... 421 ..
Aadaloss 8 0/0.. 305 ..
&ut^iche-HoB^r.l ,, . . •• .
Beira-AHaS 0/0
fooérès-Poriag... 160 ..
Lsm5>ar4 anca».. MO 50

— BOOV. .. 311 ..
Nord-d'Espagne. 1 323 ..
Portugais 8 0/0.. 106 .
' —  3 0/0., ,-...

SS.Ï dt Lyoa 869 ..
Forges ds 1'HOÏKS 1E.0
Grensot......... 20CO ..
m-m da ïsLeîrs. i60 ..
Montraiaiiart 942 50
Saimt-BtieaM.... î"0 10
&eix-Rots*s«
Q.-ïrsansaïsï^se' 120 ..

COURS DES VALEURS EN BANQUE

Du 22 Décembre 1892
-

ACTIONS J

Trifail i '\\
Alpines.. »....». t
Tharsis..*..»»" ••• •• ^
Tjtnteira... -•• •• J
Huta-Banko-w*. 1010 ..
Ch.Groix-Pâ«ciet 1
C. Ltr. 8t«h.«.f. ... .•

OBLIGATIONS

J.-H. Hongrois. ... •>
r'urstemb8rg,„«, ... ;.-
rjttendorf..,.
joisTSTe»' ....: .. .. ,

Caux-Ecl. 4 0/VJ .....

BOURSE DE PÂftiS
Du 22 Décembre 1892

DÉPÊCHE GOUVEBNEMBNTALE

AD OODRS DE CLOTURE

.„„_,.„, «^-^— ^ HAUSSE BAISSE
COMPTANT HÎBR AUJOUR

3 0/n • • 98 35 98 ,0 "•• • -

_

25
3 O/o amortiss. 99 50 99 05 45
4 1/2 1883.... 105 12 105 12

TÉLÉGRAPHIE PRIVEE

PREMIER DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS
DHIKR d'aujourd'h d'aujourd.

98 40 8 0/tiFraaosà.s.,,. 98 55 , 98 01
105 Î5 4 Ht Fr. (1888V. 105 85 105 12
93 85 5 0/oIfaUen..... 93 41 93 27
64 35 4 O/o Sspaga. ex! . 64 30 64..
.... ÉoHgrois 4 S.-'a. , .... ....
.... Portngus ....... 22 "0 ....
66 15 Russe Orient. . . 66 20 66 05
.. .. Dette Bgypt. anii.. 100 . ...

3885.. Banque de Francs. 3865.. 38"5 ..
1021.. «£* Foncier.... 1040.. 1010 ..
142.. Banq. d'asc. Paris. 140.. 141..
111.. feetfil Lyonnais. ... 112.. 166,.'
592 .. BssHjne CHtaïse. 595 .. 590 ..

 Banque Anirick .. . 491 .. 490 ...
.... MoMiier Sspagns! . 10 . . ....
.. .. Pasama...... .... 20.. .. , 0

1520 ,, Paris-Ljoa-ïKd... 1520 .. 15'0 ..
 Antrichieas....... 635 .. 632 ...

.... ioEibards. . . . . . , . 210 ,.
118 ., Saragosse........ 118 .,
148 .. Kordfepagns..,.. 148 .. 141 .,
631 . MSridionaas...... 633 .. 632 ..

2653.. Sues............ 2651.. 2641..
915/16 SeassM J 915/16 97 5/16

APRÈS BOURSE
Du 22 Décembre

8 0/0 îrsneaîg,, 98 12

— */BO..,„. .. ..
Italien. ......... 93 21
ÎEstériecre...... 64 ..
Hongrois....... £6 81
Kw&Ss 1891.;.,. .. ..

— 4onâoli^ê . .. -
Orieai.... ...... 66 05
r-^tugKS....... 22 62
k,s -•— 21 10

Kâypia nniËêe.. ».
— grrrilég. 4:3 12

Sanças Ottom,. 590 ..

Douanes... ..... 4"3 12
EioTlnto....... 408 12
Thu*U. ........ 118 15
Alpine*. ..;.;'... 116 87
De Ba«ïS ....... 455 . .
Tabaas 858 12
Panama '. i
Giièçues Lon4 . . .. ./.

— k-ÏÏXé»,, .. t)

— P,êtsï«b,. ... «»
i — fienae.. ... ..

 Â.'iïlm* . ç . ... . •

*8 0/o franc, a.. T " "

mu mmmi ET IARCHÊS I nui

Parie, 21 Décembre (2 h. soir).

HUILES DE COLZA

Gouranî... ...... 56 50
Janvier 56 15
4 crémiers...... 5150
4 de mars ....... 58 .,

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Gourant.... 46 75
Janvier... .... 46 15
4 premiers 41
4 de mars 41 25

Tendance.

SPIRITUEUX 90" lit,

Gourant......... 46 ..
Janvier ......... 46 . .
4 premiers 46 ..
4 de mars 46 . .

Tendance faible

SUCRES Blancs n* 3

Gourant......... 40 10
Janvier 40 50
4 premiers ...... 40 80
4 de mars ... . , 4! 50

Tendance calme

SUCRES Roux 88»
Dispon. de , . . à 38 50

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de... .8 10650

FARINES 12 marques

Gourant........ 41 90
Janvier......... 41 tO
4 premiers ..... 41 60
4 de mars'...... 41 69

Tendance calme.

BLÉS (100 kil.)
Gourant 20 "5
Janvier ........ 21 ..
4 premiers ..... 21 25
4 de mars 21 60

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)

Gourant 16 30
Janvier 16 50
* premiers ..... 16 60
4 de mars .... 16 80

Tendance calme.

Marque Corbeil. B2

CONDITION DES SOIES
Du 21 Décembre 1892

I f s tifs ItilitiJfsi i
8S g*">M(S « m Q f-1

51 (tegaas. 111s8»8,»lH5» 4431
Ï6ïrasw». 5 » » i » s 1 1 6 5 1 1924

l(2Grèg«s. 14 » i 6 1121 11114 11 » 1650
5 Divers?» *»»»*»»**»* »
» Bobines »»ÏS»S>»»»» I
ILii».., »»»»»»> » » » » 9

185 86 i 1 15 11 35 2 25 31 21 i 14011

BALLOTS PESÉS

4 Orgass . » » » » » 1 » »|»3» 254
4 Trames. » » » » » » 2 3 1 » » 334

116 Grèges. » Ï 1 » 1 »» 30 48 34 » 5890
» Divs«s«s SÏUÏÏÏ» s»*» ' »

, 124 »\ » J » 1 l.ïl 33J49 37 » 6388

Ballots eonditionnés ispuls le 1" du mois. 2962
Ballots pesés iepui? tel" 4u mois........ 2153

i

MARCHÉ DE LA VILLETTE
'Au 22 Décembre 1892

: Bœufs. — Amenés, 1893; vendus, 1163; poids
moyen, 346; l'« qualité, 156 ; 2« qualité, 138-
3* qualité 118. — Prix extrêmes, de 96 à 162.

Vaches.— Amenées, 596; vendues, 541; poids '
moyen, 238 : 1" qualité, 146 ; %> qualité, 134 ;
8» qualité, 98. — Prix extrêmes, de 86 à 150.

Taureauœ.— Amenés, 195; vendus, 178; poids
moyen, 402 : l'« qualité, 128; â» qualité, 118;
3' qualité, 98. —, Prix extrêmes, de 92 à 132.

Veaux. — Amenés, 1264; vendus, 1167; pold?.
moyen, 80 : 1" qualité, 190; 2» qualité, 180;
8" qualité, 166. — Pris extrêmes, is 120 à 210.

Moutons. — Amenés, 11,363; vendus, 11,000:
poids moyen, 20; 1" aualité, 194; 2« qualité, 180;
3« qualité, 164. — Prix extrêmes, de 140 à 200.

Porcs. — Amenés, 6,027; vendus, 5,876; poids
moyen, V ; 1» qualité, 138 ; 2* qualité, 132 ;
3* qualité, 128. —P>rix extrêmes, de 112 a 188.

Peaux moutons : 160 à 455
Vente lente.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAisE. — 22 Décembre 1892

Moutons. — Amenés, 3753; vendus, 3104;
renvoi, 640. — Prix payés selon qualité : de 130
à 170 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Porcs. — Amenés, 948; vendus, 888.—
Renvoi, 60. — Prix payé : de 84 à 94 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

Veaux. — Amenés 91, tous vendus de 84 i
104 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris.

CONDITION EES SOlilmiM
du 21 Décembre 1892

i| Organsins : 1 ; Poids : 98. — Trames : 1
Poids : 86. - 2 Grèges : 166. - 1 Ballots
pesés : 89.

Dernier numéro placé 124.
Total du 1» au 21 : 11085 kilos.

ÉTAT-CIVIt DE LYON
EXHUMATIONS

Premier arrondissement. — Louise Gerfoud,
j rentière, 60 ans, quai Saint-Vincent, 46, f. 11 h.

— Antoine Nougein, cordonnier, 51 ans, rue Bo-
dm, 7, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Wild, sans
profession, 65 ans, rue Smith, 6, f. 7 h. — Jean
Benoit, 7 ans, Charité, f. 1 h. — Claude Coliiard,
manceUvre, 35 ans, Morgue, f. 8 h. - Alfred
Kekinberger, employé. 29 ans, rue Jarente, 14,
f, 10 h. — Jean Beïline, chaudronnier, 67 ans,
quai Perrache, 38, f. 11 h. — Epouse Labourier,
née Marie Goulandon, ménagère, 37 ans, rue
Bellecordière, 10, f. midi. — Veuve Bêranger-, née
Louise Miohelas, rentière, 69 ans, rue Mercière.6,
f.|2 h, — Louis Perrière, 4 ans, Charité, f . 1 h.
— Pierre Allemand, journalier, 28", ans, Hôtel-
Dieu, f. 9 h. — Veuve Guèrin, née Btiennette
Pelletier, ménagère, 49 ans, rue Prauklin, 11,
f. 9h.

Troisième arrondissement. — Veuve Pupat,
née Marie Babeau, s. p., 83 ans, rue Pierre-Cor.
neille, 115, f. 9 h. — Epouse Bouvard, née
Adrienne Dauphin, s. p., 55 ans, cours Henri,
101, f. Il h. — François-Eugène Galliee, retraité,
76 ans, cours Lafayëtte, 184, f. 1 h. — Antoinette
Thébleyrë. s. p., 19 ans, me Camille, 9, f . 8 t.—-
Veuve Deriêux, née Suzanne Bouquis, s. p., 75
ans, rue Corne-derCerf,' 29; f. 2 h.

Quatrième arrondissement. — Pierre Charnu
béry, tisseur, 44 ans, hôpital, f. 9 h. — Marie
Bellet, ménagère, 68 ans, hôpital, f. 10 h.

Cinquième arrondissement. — Néant.
Sixième arrondissement. — Jean Ricard, em-

ployé, 37 ans, rue de Sèse, 25, f. 9 h. '

   .---'.-'•• .-„ --.,....• ^^f^TTtmiihr" t--H^^(ia-rrrîiii(iiil.iiaii'

BIBLIOGRAPHIE:
Librairie «F. Hetzel et C» 18, rue

«Faeob, Paris

BIBLIOTHÈQUE DE M"e LIL1

ET DE SON COUSIN LUCIEN

ALBUMS STAHL
En noir: Une grande journée de M»» Lili

Dessins de L. Frœlich
Nouvelles Scènes familières

Dessins de Froment
Chacun : Bradel, 2 fr. — Cartonné, 4 fr.

En couleurs : Les Deux frères de M"« Lili
Dessins de Frœlich

Bradel, 1 fr.
Voici, pour cette année, dans cette intéressante

Bibliothèque du premier âge, trois albums nou-
veaux: Les $eu(0 Frères de M"' Lili, et ïhiè
grande journée de K»« Lili, illustrés, le pre-
mier en couleurs, l'autre en noir, par l'inimita-
ble Frœlich ; puis les Nouvelles Scènes fami-
lières, avec des compositions de Froment. Il nV
a pas moins de cent trente de ces albums les
uns humoristiques, les autres, moralisants,' qui r
sont encore une créatien de P.-J. Siahl et crue ;

tant de petites mains feuillettent avec feon^-ur


